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Les réunions de la Société ont lieu à rHôtel-de-Ville de 
Bar-le-Duc, le premier MERCREDI de chaque mois, à huit 
heures du Soir. 


La Société ne prend pas la responsabilité des doctrines , des 
opinions et des faits avancés dans les mémoires et les travaux de 
ses membres , même quand elle en autorise l'insertion dans le 
Recueil de ses publications (Art. 23 des Statuts). 
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SOCIÉTÉ DES LETTRES, SCIENCES ET ARTS 


DE BAR-LE-DUC. 


— ^577Sît 

sût*/, 2 — 

EXTRAITS DES PROCÈS-VERBA'Üx! 




Séance du 5 Janvier 1881. * 

Présidence de M. Maxe, vice-président . 

Le Bureau élu dans la réunion du 1er décembre est installé dans 
ses fonctions. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Le Président adresse quelques paroles de bienvenue à M. l’abbé, 
Mangin, récemment nommé membre titulaire. 

M. Collignon, professeur de Rhétorique au lycée de Nancy, en 
raison de ses nombreuses occupations , prie la Société d’accepter sa 
démission. M. Auguste Nicolas, membre correspondant, aussi à 
Nancy, adresse également sa démission. 

La Société charge le Secrétaire d'exprimer à M. Collignon les 
regrets que lui occasionne sa retraite. 

M. Bonne , élu président pour l’année 1884 , adresse ses remercie- 
ments à la Société , mais en môme temps lui exprime ses regrets de 
ne pouvoir, vu le mauvais état de sa santé , accepter cet honneur. 

Malgré cette lettre , la Société maintient son choix , et décide que 
le Bureau fera une démarche collective auprès de M. Bonne pour 
l’engager à revenir sur sa détermination. 

Lettre du directeur du Musée Guimet, de Lyon, demandant à faire 
l’échange des publications. Cette demande est acceptée, et l’assemblée 
décide que les deux derniers volumes des Mémoires de la Société lui 
seront adressés. 

M. Maxe-Werly, membre correspondant, adresse à la Société 
plusieurs planches des objets trouvés à Nasium et faisant partie de la 
collection de M. Denis, de Commercy. M. Maxe-Werly, désireux 
de dresser un catalogue de tous les objets trouvés dans les ruines de 
cette ville à la suite des fouilles qui y ont été faites depuis 4848 , prie 
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ceux de nos confrères qui en ont quelques-uns en leur possession, de 
vouloir en adresser la note à M. Jacob, conservateur du Musée, qui 
veut bien être son intermédiaire. Dans son inventaire archéolo- 
gique , M. Maxe-Werly indiquera les collections auxquelles appar- 
tiennent ces objets divers. 

M. Pé roche envoie un complément à son important travail publié 
dans les précédents volumes de la Société. Ce manuscrit est renvoyé 
à la Commission de publication. 

M. Bonnabelle offre à la Société son Annuaire de la Meuse pour 
4884. 

M. Jacquot est chargé de préparer une notice biographique sur le 
docteur Saunois, membre correspondant, qui vient de mourir à 
Arnaville , près Metz. — Il est décidé que les publications du docteur 
Saunois , que ne possède pas la Société, seront demandées à la famille. 

Une discussion s’engage au sujet de l’honorariat, question non 
prévue par Jps Statuts de la Société. 

Cette question n’ayant pas été portée à l’ordre du jour est ren- 
voyée à la séance de février. 

Les comptes du Trésorier sont lus ; mais désireuse d’être mieux 
renseignée sur sa situation financière , la Société en renvoie la dis- 
cussion et l’approbation à la prochaine séance. 

En raison de l’heure avancée , la lecture de la Notice sur l’hôpital 
de Ligny, par M. le docteur Baillot, est remise à la prochaine 
réunion. 

La séance se termine par le rapport sur la candidature portée à 
l’ordre du jour; et, par les scrutins d’admission de M. Philipona, 
imprimeur en cette ville, élu membre titulaire, et de MM. Lapaix 
et Rigaux, de Nancy, et Zartmann, de Metz , tous trois élus mem- 
bres correspondants. 

Séance du 2 Février 1881. 

Présidence de M. Langrognet, vice-président . 

Le Trésorier donne lecture d’une lettre de M. le comte de BeXjrges, 
de Ville-sur-Saulx , qui fait don à la Société du papier nécessaire à 
l’impression des Mémoires de l’année 4880. — Le Secrétaire quin- 
quennal est chargé de remercier, au nom de la Société , notre géné- 
reux correspondant. 

Lecture des lettres de MM. Zartmann et Rigaux , remerciant la 
Société de les avoir admis au nombre de ses membres correspon- 
dants; — de M. de Milloué, directeur du Musée Guimet, de Lyon, 
qui remercie aussi la Société de l’envoi de ses Mémoires, et lui an- 
nonce qu’elle recevra les deux premiers volumes de ses Annales , par 
l’intermédiaire du Ministre de l’Instruction publique. 

Les comptes du Trésorier sont adoptés. 
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Il est ensuite procédé à l’examen de la question d’honorariat trai- 
tée dans la précédente séance et portée à l’ordre du jour ; le vote sur 
cette question ayant réuni la majorité des suffrages en faveur de la 
proposition du Bureau , M. Poincaré , ancien président et l’un des 
fondateurs de la Société, est proclamé président honoraire; et MM. 
Baillot et Servais , anciens vice-présidents , sont proclamés vice- 
présidents honoraires. 

Les ouvrages offerts à la Société pendant le mois sont les suivants : 

4° Annales du Musée Guimet (tome 1er); 

2° 49e Bulletin de la Société des Sciences et Arts agricoles et hor- 
ticoles du Havre ; 

3° Journal de Montmédy (mois de janvier) ; 

4® Comptes rendus de la Société française de Numismatique et d’ Ar- 
chéologie (2 e série, tome 1er, 3 me partie , 4879); 

5o Note sur V origine du gros-tournois, par M. Maxe-Werly 
( brochure in-8° de 32 pages) ; hommage de l’auteur; 

6° Catalogue de la Collection de M. Charles Robert, Yédigé par 
M. Maxe-Werly (Paris, 4880, in-8° de 25 pages); autre hommage 
de l’auteur; 

7o Liste des dons faits au Musée de Bar-le-Duc pendant l’année 
4880 (plaquette in-8° de 43 pages), offerte par M. Jacob, conserva- 
teur du Musée; 

80 Manuel de la prévision du temps à Bar-le-Duc ( 3 m e partie) , 
offert par M. Alfred Vériot. 

M. Jacob lit ensuite deux notices, l’une sur l’ouvrage de M. Bonne 
intitulé : « Les principes de 4*789, » et l’autre sur M. le comte de 
Widranges. Ces lectures sont entendues avec le plus vif intérêt , et 
le Président se fait l’interprète de la Société en remerciant M. Jacob 
de ses communications. 

Ces lectures sont suivies de celle faite par M. Jacquot, d’une No- 
tice biographique sur feu M. le docteur Saunois , qui vaut à l’auteur 
les remerciements du Président et de l’assemblée. 

En raison de l’heure avancée, la lecture du travail de M. Baillot, 
sur l’Hospice de Ligny, est ajournée. 

On procède ensuite au scrutin d’admission de M. Marchal , pro- 
fesseur à Nancy, qui est déclaré membre correspondant ; et , on ter- 
mine la séance par le tirage au sort des commissions chargées d’exa- 
miner les candidatures présentées par MM. Marchal et Florentin. 


Séance du 2 Mars 1881. 

Présidence de M. Maxe, vice-président . 

Sont présents : MM. Bonnabelle, Charles Collin , Alfred Jacob, 
Jacquot, Lallemand, Maréchal, l’abbé Mangin, Thomas et Royer. 
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Le Président donne lecture de deux lettres : l’une de M. Poincaré, 
l’autre de M. le docteur Baillot. Ces Messieurs remercient chaleu- 
reusement la Société de leur avoir conféré le titre de président et de 
vice-président honoraires . 

M. le Président donne connaissance d’une proposition de dix mem- 
bres relative à une modification de l’article 8 des Statuts, ainsi conçu : 

« Le Secrétaire quinquennal est chargé de préparer, de concert 
» avec le Président et le Secrétaire annuel , la correspondance géné- 
» raie, l’ordre du jour des réunions, et un compte annuel analytique 
» et succinct des travaux de la Société. 

» Il a la garde des archives, de la bibliothèque et des collections. » 

La bibliothèque, en effet, ayant pris un accroissement considérable» 
il est nécessaire qu'elle soit confiée à un membre qui en ait la conser- 
vation et en soit seul responsable. 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée. En conséquence , 
la nomination d’un bibliothécaire est renvoyée à la prochaine séance. 

Lecture est ensuite donnée de trois circulaires ministérielles : 

L’une est relative à la réunion annuelle des délégués des Sociétés 
savantes à la Sorbonne, sous la présidence du Ministre de l’Instruc- 
tion publique; MM. Poincaré, Maxe-Werly, Charles Collin et 
Alfred Jacob sont délégués pour représenter la Société à cette réunion. 

La seconde annonce la création d’une Revue des Sociétés savantes 
sous les auspices du Ministère. 

La troisième , enfin , concerne l’exposition d’électricité qui doit 
avoir lieu prochainement à Paris. 

Ouvrages offerts à la Société : 

4 o Le tome KL des Mémoires de la Société des Antiquaires de 
France ; 

2° Une brochure in-8° de 80 pages, intitulée : La Champagne et la 
Brie à l'Exposition de 4878, inventaire des monuments mégalithiques 
delà Champagne, par M. Arthur Daguin, membre correspondant; 

30 Uinfanterie en campagne, par M. Dumont, beau-frère du pré- 
cédent donateur ; 

40 Les plans, coupes et élévations de V ancienne abbaye de Beau- 
lieu, offerts à la Société par M. l’abbé Drappier, curé de Beaulieu; 

5o Annual Report of the Board of Regenfs of the Smithsonian ins- 
titution , 4878. 

Le compte rendu de la Commission des publications est lu et 
adopté , et il est décidé que les travaux de MM. Baillot , Bonna- 
belle, Alfred Jacob, Jacquot, Maxe et Péroche, seront insérés 
dans le prochain volume des Mémoires . 

Admissions de M. Camille Fistié, inspecteur de l’Enregistrement, 
comme membre titulaire, et de M. Léon Germain, membre de la Société 
d’ Archéologie lorraine, à Nancy, comme membre correspondant. 
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Vu Theure avancée, la lecture de la Notice historique sur Pierre - 
fitte, par M. Bonnàbellb , est renvoyée à la prochaine réunion. 


Séance du 6 Avril 1881. 

Présidence de. M. Langrognet, vice-président. 

Sont présents : MM. Berteaux, Bonnabelle, Charles Collin, 
Alfred Jacob, Jacquot, Lallemand, Tabbé Mangin, Maxe, Roy, 
Thomas, et Royer. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président donne communication d’une lettre de M. Lapaix, 
.graveur à Nancy, qui remercie la Société de l’avoir admis au nom- 
bre de ses membres correspondants. 

Il donne également lecture d’une note de M. l’abbé Déblayé, 
membre correspondant , qui exprime le désir de voir la Société des 
Lettres , Sciences et Arts de Bar-le-Duc appuyer une démarche qu’il 
se propose de tenter auprès de S. M. I. et R. François-Joseph, em- 
pereur d’Autriche, pour obtenir communication des documents his- 
toriques lorrains inédits conservés dans le cabinet impérial de Vienne. 

La Société, reconnaissant que cette démarche, si elle aboutissait , 
serait d’un puissant secours pour toutes les personnes qui s'intéres- 
sent et travaillent à l’histoire des deux duchés , s’empresse d’accéder 
au désir de son laborieux et savant correspondant. 

Ouvrages reçus : 

\o Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie (année 4880); 

2° Revue des travaux scientifiques (ministère de l’Instruction pu- 
blique, mois de janvier et février 4884) ; 

3° Journal de Mdntmédy; 

i° Mémoires de l’Académie de Lyon , classe de3 Sciences , tome 
XXIV. — Classe des Lettres, tome XIX ; 

5o A nnales du Musée Guimet (Revue de l’histoire des Religions, par 
Maurice Vernes, 4re année, 4880, et 2© année (janvier et février 
4884); 

6o Architecture de l'Egypte ancienne publiée par la Société ar- 
chéologique de Saint-Pétersbourg, 2 vol. in-4o; 

7° Notice historique et bibliographique sur M . le comte Hip . de 
Widranges, par M. Alfred Jacob (Extrait du tome X des Mémoires 
de la Société) ; hommage de l’auteur; 

8° Lettre à M. Renier Châlon (Extrait de la Revue numismatique 
belge, 4884 , in-8° de 48 pages); hommage de l’auteur, M. Léon 
Maxe-Werly; 

9° Supplément à l'Annuaire de la Meuse pour 4884 , par M. Bon- 
nabelle ; hommage de l’auteur ; 
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40<> Six manuscrits de l’abbé Crystallin, chanoine de Commercy. 
— Don de M. l’abbé Déblayé, à qui des remercîments seront adressés. 

Lecture : 

Notice sur Pierrefitte, par M. Bonnabelle. 

Il est procédé à l’élection d’un bibliothécaire (Art. 3 des Statuts). 
M. Lallemand , directeur de l’Ecole Rollin , ayant obtenu la majo- 
rité des suffrages, est élu. 

La séance se termine par les scrutins sur les candidatures de 
MM. Camille Fistié et Léon Germain, lesquels sont proclamés, le 
premier, membre titulaire , et le second , membre correspondant de 
la Société. 


Séance du 4 Mai 1881. 

Présidence de M. Bonne, président. 

Sont présents : MM. Berteaux, Bonnabelle, Collin, Fistié, 
Jacob, Jacquot, Langrognet , Maxe et Roy. 

S’excusent et adressent leurs votes : MM. Florentin , Marchal , 
Maréchal, l’abbé Mangin et Royer. 

M. Bonne, qu’une longue et douloureuse maladie a, durant six 
longs mois , tenu éloigné d’une Société à laquelle il n’a cessé , depuis 
sa fondation, de prodiguer son zèle et son dévouement, ouvre la 
séance en ces termes : 

a En me retrouvant au milieu de vous après une longue absence , 
mes premières paroles doivent exprimer ma reconnaissance pour 
l’honneur que vous m’avez fait en m’appelant à présider notre So- 
ciété. 

» Fatigué , souffrant d’une maladie qui ne semble pas vouloir me 
quitter, ne pouvant plus remplir les fonctions de secrétaire quinquen- 
nal, je désirais jouir d’un repos complet que j’ai peut-être légitime- 
ment conquis par cinquante années de travail. Vous n’avez pas voulu 
que je restasse étranger à la direction de vos travaux. 

» J’ai été profondément touché de l’unanimité de vos suffrages, je 
vous en remercie et vous prie d’agréer l’assurance de ma gratitude. 

» Je remercie aussi les éminents et laborieux collègues qui compo- 
sent le Bureau avec moi , et dont la bienveillance inépuisable m’a 
déjà fait comprendre combien, avec leur précieux concours, les fonc- 
tions de président sont faciles et agréables à remplir. » 

Ces quelques paroles sont immédiatement suivies de la lecture et 
de l’adoption du procès-verbal de la précédente séance ; après quoi , 
le Président procède à l’installation de M. Camille Fistié, inspecteur 
de l’enregistrement et des domaines, nouvellement élu titulaire; et 
au nom de la Société il exprime au récipiendaire tout le plaisir qu’elle 
éprouve à compter désormais, au nombre doses membres, l’auteur 
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de ce frais et charmant volume publié l’an dernier chez Paul Ollen- 
dorff et déjà épuisé : « V Amour au village • » 

M. Fistié remercie ses nouveaux collègues de leur bienveillant et 
sympathique accueil. 

Correspondance : 

Lettre de remercîments de M. Léon Germain , bibliothécaire- 
adjoint de la Société d’ Archéologie lorraine, admis, dans la précé- 
dente séance , au nombre de nos membres correspondants. 

Lettre du Ministère de l’Instruction publique, accusant réception 
des 54 exemplaires du dernier volume de nos Mémoires, destinés, 
savoir : 46 aux Sociétés avec lesquelles la nôtre échange ses publica- 
tions ; 5 à la bibliothèque des Sociétés savantes. 

Lettres de M. Milloué, directeur du Musée Guimet, de Lyon, et 
des instituteurs du canton de Bar-le-Duc , remerciant également de 
l’envoi du tome X. 

Lettre de la Société académique de Beauvais, réclamant le tome VII 
de nos Mémoires. 

Ouvrages reçus : 

4 o Revue des travaux scientifiques, fascicules de mars et d’avril 
4 884 ; envoi du Ministère ; 

2° Deux Mémoires sur la présence des phosphates dans le lias des 
Ardennes et de la Meuse , et dans le lias de la Belgique. — Envoi 
de l’auteur, M. Jeannel ; 

3o Les feuilles 7 et 8 de l’important et savant travail de M. Arthur 
DAGumsur les Evêques de Langres. — Envoi de l’auteur; 

4o Académie de Laon : 23® bulletin. 

Lectures : 

M. A. Maxe lit une Notice architectonique sur Véglise Saint-Michel 
de Saint-Mihiel, qui mérite à l’auteur les félicitations de l’assemblée. 

Cette lecture est suivie de celle d’un fort intéressant mémoire 
scientifique de M. Langrognet ; ce travail , intitulé : De Vessence du 
Buplèvre, est écouté avec autant d’attention que de curiosité. 

Après le rapport de M. Jacquot sur la candidature de M. BÉ- 
court , professeur d'histoire au lycée , la séance se termine par les 
scrutins portés à l’ordre du jour, scrutins à la suite desquels 
MM. Dannreuther etBÉcouRT sont proclamés membres titulaires, 
et MM. l’abbé Leroy et le comte Alexandre de Lubawski membres 
correspondants. 


Séance du 1 er Juin 1881. 

Présidence de M. Bonne, président . 

Sont présents : MM. Berteaux, Bonnabelle, Collin, Dann- 
reuther, Jacob, Jacquot, l’abbé Mangin, Thomas et Royer. 
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président procède à l’installation de M. Dannreuther, à 
qui il est heureux, dit-il, de souhaiter la bienvenue. 

M. Bécourt, professeur d’histoire au lycée, adresse une lettre 
de remercîments et s'excuse de ne pouvoir assister à la séance; 
son installation est, en conséquence , remise à la prochaine réu- 
nion. 

L’assemblée apprend avec plaisir la récompense décernée par l’Aca- 
démie de Stanislas à M. V. Servais, vice-président honoraire de la 
Société , dans sa séance publique du 4 2 mai dernier. 

Correspondance : 

Lettre de remercîments de M. Leroy, curé de Ruppes (Vosges) , 
élu membre correspondant dans la séance précédente. 

Ouvrages reçus : 

Mémoires du Comité archéologique de Senlis, de 4864 à 4880 
(45 volumes). — Echange de publications avec cette Société, présidée 
par M. de Longpérier. 

2° Bulletin de la Société des Sciences de l’Yonne, année 4880 ; 
34e volume. 

3o Bulletin de la Société d’étude des Sciences naturelles de Béziers, 
4e année, 4879. 

4o Bulletin de la Société des Antiquaires de l’Ouest, 4 er tri- 
mestre 4884. 

5o Revue des travaux scientifiques du Ministère de l’Instruction 
publique et des Beaux-arts, mai 4884. 

6» Bulletin de la Société académique de Laon. Tome XIII. 

7® Bulletin de la Société des archives historiques de la Saintonge 
et de l’Aunis. 

8 0 Mémoires de la Société d’ Archéologie lorraine, 3e série. 
Ville volume. 

9e Etudes sur Vacridium paranense, etc., ses variétés et plusieurs 
insectes qui le détruisent, par M. Auguste Conil , 4884. 

4 0° Description d'une nouvelle espèce d’ixode : ixode auricülarius , 
par le môme, 4879. 

4 4o Description d'une espèce nouvelle de gamase : gamasus inœ - 
quipes , par le môme. 

42° Journal de Montmédy. 

43o Deux magnifiques portraits gravés par Gomien, représentant : 
l’un, P.-A.-D. Théodore, prince de Bauffremont et du Saint-Empire, 
colonel au service de France, né à Madrid le 22 décembre 1793 , mort 
à Paris le 22 janvier 4853, et l’autre Anne-Elisabeth-Laurence de 
Montmorency, princesse Théodore de Bauffremont , née à Paris le 
7 avril 4802, morte dans cette ville le 44 octobre 1860. — Don de 
M. le prince de Bauffremont-Courtenay, duc d’Astrico, membre 
correspondant de la Société. 
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Lectures : 

M. Jacquot donne lecture d’une Notice sur Claude Jolly , évêque 
d’Agen , né à Buzy (Meuse). 

Cette lecture , écoutée avec le plus vif intérêt , est suivie de la 
communication de quelques parties détachées d’une charmante et fort 
agréable étude d’un de nos nouveaux membres titulaires , M. Camille 
Fistié, empêché d’assister à la séance. Cette étude, encore inédite, 
est intitulée : Les mots. 


Séance du 6 Juillet 1881. 

Présidence de M. Maxe, vice-président. 

Sont présents : MM. Bécourt , Berteaux , Bonnabelle , Dann- 
reuther, Jacob, Jacquot, Langrognet, Marchal, Roy et Thomas. 

Assiste également à la séance, M. Léon Maxe-Werly, membre 
correspondant. 

S’excusent, MM. Bonne, Florentin , l’abbé Mangin et Royer. 

A l’ouverture de la séance, le Président souhaite la bienvenue à 
M. Bécourt , nouvellement élu membre titulaire. 

Le récipiendaire remercie en quelques mots la Société de l’honneur 
qu’elle a bien voulu lui décerner, ainsi que des bienveillantes paroles 
qui viennent de lui être adressées; mais il craint fort, ajoute-t-il, de 
ne pouvoir, étant données ses occupations, payer à ses nouveaux col- 
lègues le tribut de collaboration active qu’ils sont en droit d’attendre 
et d’espérer de lui. — Appréhension inspirée à l’éminent professeur 
d’histoire de notre lycée par son excessive modestie , et que ne par- 
tage nullement , est-il besoin de le dire , la compagnie qui le compte 
aujourd’hui au nombre de ses membres ! 

Après cette installation , lecture est donnée du procès-verbal de la 
précédente séance ; son adoption est suivie du dépouillement de la 
correspondance : 

Lettre de M. Philipona exprimant en même temps que ses regrets 
d’avoir été empêché jusqu’à ce jour, par des circonstances indépen- 
dantes de sa volonté , d’assister à nos réunions , l’espoir de pouvoir 
enfin se faire installer à la prochaine séance. 

Lettre de M. l’abbé Michel, curé de Cousancelles, contenant avec 
sa photographie , la note biographique réclamée plusieurs fois déjà à 
nos membres correspondants. 

Lettre de M. le baron de Thümen, devienne (Autriche), qui a 
entrepris un travail bibliographique comprenant tous les journaux et 
organes des sociétés savantes, et qui, dans ce but, sollicite l’envoi 
du dernier volume de nos publications. 

Lettre d’invitation par la Société française d’archéologie à la 48® 
session du Congrès archéologique de France, tenue à Vannes, le 218 juin. 
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Lettre du Comité archéologique de Senlis, accusant réception de la 
collection de nos Mémoires qui lui a été adressée en échange des siens. 

Dons et ouvrages reçus : 

Pian du rez-de-chaussée de l'abbaye de Beaulieu, en 4763; litho- 
graphie offerte par M. l’abbé Drappier. 

Ferry, comte de Yaudèmont, 4393-4445; in-8° de 88 pages, Nancy, 
Crépin-Leblond , 4884 , et Recherches historiques sur la seigneurie 
de Cons-la-Grandville ; Jean de Terme, sire de Cons, 1247-4258; 
in-8<> de 32 pages; Nancy, Crépin-Leblond, 4884 : hommage de l’au- 
teur, M. Léon Germain, membre correspondant. 

Journal de Montmédy, juin 4884 ; envoi de M. Pierrot. 

Revue des travaux scientifiques, fascicule de juin 4884 , envoi du 
Ministère. 

Lectures : 

M. Maxe lit sa Notice sur V église de Revigny, après avoir fait ob- 
server que cette étude sur un des monuments les plus remarquables de 
notre arrondissement, n’est qu’un premier jet, et qu’il fait appel, pour 
la compléter, aux connaissances et aux critiques de ses collègues. 

M. Camille Fistié tient ensuite la Société sous le charme d’une 
véritable et sincère émotion en lui faisant entendre quelques-unes 
de ces pages intitulées : les Mois, dont elle avait déjà goûté le mérite 
dans une précédente séance , mais qu’elle n’avait pu alors apprécier 
aussi bien qu’aujourd’hui. Et de fait, c’est qu’un auteur seul peut lire 
son œuvre, une œuvre de ce genre surtout. Et ici Fauteur lit comme 
il sent , c’est-à-dire avec toute son âme ; du regard , de la voix et du 
geste, il accentue et souligne les mille nuances de ces pensées tout à la 
fois si profondes et si fines auxquelles il sait toujours donner, — en la va- 
riant toujours, — leur note vivante et vraie, joyeuse et mélancolique. 

A cette lecture succède celle de notre laborieux compatriote , 
M. Léon Maxe-Werly, associé-correspondant national des Anti- 
quaires de France. Son travail intitulé : Du rôle réservé à la numis- 
matique dans la recherche des délimitations à assigner aux régions 
occupées par les anciens peuples de la Gaule antérieurement à la 
conquête de L César, est écouté avec un intérêt d’autant plus vif que 
cette étude est accompagnée d’une carte que l’auteur fait circuler 
parmi l’assemblée, et grâce à laquelle chacun peut se rendre compte 
des assertions véritablement neuves dont il pose la base. 

La séance se termine par le scrutin d’admissibilité sur les candi- 
datures portées à l’ordre du jour* 

Séance du B Août 1881. 

Présidence deM. L angrognet, vice-président . 

Sont présents : MM. Bécourt, Berteaux, Bonnabelle, Charles 
Collin, Dannreuther, Jacob, Jacquot, Maxe, Philipona et Royer. 
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S'excusent : MM. Bonne , Fistié , Marchal et Maréchal. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la dernière séance. 

A l'ouverture de la séance, le président souhaite la bienvenue à 
M. Philipona, élu membre titulaire. 

On procède au dépouillement de la correspondance : 

Lettre de M. Desseilles, propriétaire à Avioth (Meuse), faisant 
part à la Société de la trouvaille qu’il vient de faire de pièces de 
monnaies et autres antiquités dans d’anciennes sépultures. 

Lettre de remerciements de M^e Delville-Cordier, élue membre 
correspondant dans la précédente séance. 

Circulaire ministérielle du 44 juillet demahdant des renseignements 
sur l’origine de la Société, ses travaux , etc. 

Circulaire ministérielle du 48 juillet contenant un programme et 
des instructions pour la vingtième réunion des Sociétés savantes à 
la Sorbonne en 4882. 

Dons et ouvrages reçus : 

Smithsonian institution , Echange. 

Les Patois lorrains , par M. Lucien Adam. Hommage de l’auteur, 
à qui des remerciments sont adressés, 

Origine et développement de Part théâtral dans la province ecclé- 
siastique de Reims , par Edouard Fleury. 

Bulletin de la Société de Géographie de l'Est, premier trimestre. 

Mémoire de V Académie de Dijon, 4880. 

Annales de la Société académique de Nantes, 4880, tome I®* de la 
6® série. 

Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, tome IV, 4® série. 

Recueil des Notices et Mémoires de la Société archéologique de 
Constantine, tome X, 40e série. 

Mémoires de Y Académie de Nîmes . 

Revue de YHistoire des Religions, 2 e année, tome III, n° 2 (mars 
et avril). 

Revue des travaux scientifiques (juillet 4884). 

Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie ; Documents 
concernant la Province, tome IX. 

Mémoires de la Société académique de Maine-et-Loire, tome XXXVI. 

Mémoires de la Société d'agriculture de la Marne (4880-4884). 

Bulletin de la Société des Archives historiques de YAunis et de la 
Saintonge . 

Journal de Montmédy (juillet). 

Communication et lecture : 

Communication par M. Jacob des premières épreuves de la copie 
du Cartulaire de Sainte - Hoxlde que lui a confié la Bibliothèque 
Nationale , et dont il a entrepris la publication. — L’assemblée vote 
l’insertion de ce travail dans le prochain volume de ses Mémoires. 
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Lecture d’une intéressante notice de M. l’abbé Persenot, curé de 
Louppy-le-Château , sur la chaire de l’église de ce village. 

La séance se termine par l’élection comme membres titulaires, de 
MM. Honoré, conservateur des forêts; Sailliet, agent-voyer en chef, 
et Sertin, libraire, à Bar-le-Duc ; et comme membre correspon- 
dant, deM. Desseilles, propriétaire à Avioth. 


Séance du 7 Septembre 1881. 

Présidence deM . Maxe, vice-président. 

Sont présents : MM. Berteaux, Charles Collin, Dannreuther, 
Jacquot, Langrognet , Sailliet, Sertin et Roter. 

M. l’abbé Gabriel, aumônier du collège de Verdun, membre 
correspondant , assiste à la séance. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. l’abbé Gabriel, qui a 
bien voulu profiter des courts instants qu’il passe à Bar-le-Duc pour 
assister à la réunion. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, il est procédé à l’installation de MM. Sailliet et Sertin. 
M. le Président, au nom de la Société, est heureux de recevoir ces 
nouveaux titulaires dont il ne met pas en doute le précieux con- 
cours. 

Correspondance : 

Lettres de MM. Jacob , Bonnabelle et Florentin s’excusant de 
ne pouvoir assister à la séance et adressant leurs bulletins de vote. 

Lettre de M. Honoré priant la Société de l’excuser de ne pouvoir 
assister à la séance. 

Lettre de remercîments de M. Desseilles , d’Avioth , élu membre 
correspondant. 

Lettre de M. Jacob annonçant à la Société qu’il est véritablement 
heureux de pouvoir lui offrir la somme de 400 fr. que le Conseil gé- 
néral lui a allouée comme gratification pour la publication du Car- 
tulaire de Sainte-Hoïlde. La Société , très-sensible à ce don , vote 
des remercîments à M. Jacob. 

Lettre de M. Bonnabelle annonçant à la Société que M. Paul 
Varin a bien voulu , sur sa demande , faire don à la Société du 
papier nécessaire à l’impres3ion du tome 1er, ge série, de nos Mé- 
moires (année 4 884 .) La Société décide que des remercîments seront 
également adressés à M. Paul Varin. 

La séance se termine par la lecture d’une notice très-intéressante 
de M. Maxe sur l’église de Trémont. 
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Séance du 5 Octobre 1881. 

Présidence de M. Langrognet, vice-président . 

Sont présents : MM. Bé court, Berteaux , Bonnabelle, Charles 
Colun, Dannreuthbr, Honoré, Jacob, Maxb, Sailuet, Sertin, 
Thomas et Roter. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la dernière séance. 

Installation deM. Honoré, conservateur des forêts, nommé mem- 
bre titulaire dans une précédente réunion. 

M. le Vice-Président fait part à la Société, en termes émus, de la 
mort de M. Bonne , et invite les membres à se réunir le lendemain 
à THôtel-de-Ville, pour assister en corps aux obsèques de son regretté 
Président. 

Après la lecture des rapports sur les candidatures portées à Tordre 
du jour, la séance est levée en signe de deuil. 


Séance du 9 Novembre 1881. 

Présidence deM . Maxe , vice-président. 

Sont présents : MM. Bécourt, Bonnabelle , Ch. Collin, Dann- 
reuther, Camille Fistié, Honnoré, Jacob, Langrognet et Sailliet. 

S’excusent et adressent leurs votes : MM. Berteaux, Florentin, 
Marchal , Maréchal et Roter. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la précédente séance. 

Correspondance : 

Nombreuses lettres et cartes de MM. Poincaré, l’abbé Grand- 
pierre, Lescuter, de Sailly, Sailliet, Leche vallier , Jules Col- 
lin, Barrois, Remy, Desseilles et autres membres, tant titulaires 
que correspondants, s’excusant de ce que leur absence ou leur éloi- 
gnement de Bar-le-Duc les mettent dans l’impossibilité d’assister au 
service funèbre de notre président, M. Charles Bonne. 

Lettre de M. Henri Bonne, remerciant, au nom de sa famille 
comme au sien , les membres de la Société qui ont tenu à honorer 
de leur présence les obsèques de son père. 

Lettre de M. Tabbé Mangin, curé de Longeville, que Mgr l’Evêque 
de Verdun vient d’appeler à la direction du petit séminaire de cette 
ville , et qui , dit-il , ne se sépare point sans regrets de collègues de 
qui il se rappellera toujours « et le bienveillant accueil et les sentiments 
aussi libéraux que courtois. » 

La Société , tout en applaudissant à un avancement si bien mérité , 
ne peut oublier qu'il lui enlève un des membres sur qui elle comptait 
Mémoires. 2 e Série. — Tome I. 2 
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d’une façon toute particulière; mais elle espère que son ancien titu- 
laire, devenu aujourd’hui son correspondant, sera fidèle à ses 
promesses, et que M. l'abbé Mangin ne tardera pas à lui don- 
ner la preuve qu’il n’entend nullement demeurer étranger à ses 
travaux. 

Lettre de M. Jacquot, qui vient de se trouver rappelé à Nancy, et 
qui exprime la crainte et le regret de ne pouvoir, à dater de ce jour, 
assister régulièrement à nos séances et nous prêter sa collaboration ; 
heureusement, la connaissance que nous avons de notre laborieux 
collègue nous permet de croire que le zèle dont il faisait preuve 
comme titulaire, il nous le conservera comme correspondant. 

Ouvrages reçus : v 

4o Annales de la Société dï Emulation des Vosges. — Année 4880. 
2 vol. in-80. 

2° Mémoires de V Académie des Sciences , des Lettres et des Arts 
d* Amiens. — Année 4880. 4 vol. in-80. 

3° Bulletin de la Société de Géographie de VEst. — Années 4879 et 
4880. 2 vol. in-8<>. 

40 Revue historique et archéologique du Maine. Année 4884 , les 
trois premières livraisons, in-8® avec pl. 

5° Revue des Travaux scientifiques , mois de septembre et octobre 
4884. 

60 Longeville-devant-Bar, notice, par M. Bonnabelle. Extrait du 
Moniteur de l'Instruction primaire. Bar, 4884, in-8° de 34 p. Hom- 
mage de l'auteur. 

7o Relation du Siège de Saint-Dizier en 4544, d’après les documents 
impériaux, par M. l’abbé A. Fourot, professeur au collège de Saint- 
Dizier. Extrait de la Revue de Champagne et de Brie. Arcis-sur-Aube, 
4884, in-80 de 40 p. Hommage de l’auteur. 

80 Notice historique sur V Hôpital du Saint-Esprit, de Vaucouleurs, 
par M, F. de Chanteau. Extrait des Mémoires de la Société d' Ar- 
chéologie lorraine pour 4884, in-8°. Hommage de l’auteur. 

90 Le Siège de Metz en 4870, par M. L. Vianson. Nancy, 4884, 
in-8°. Hommage de l’auteur. 

40° Notice sur Mauvages, par M. l’abbé Frussotte, vicaire de 
Saint-Etienne de Bar-le-Duc. Verdun, 4879, in-8°de 8 p. Hommage 
de l’auteur. 

44o Quelques noms gaulois, par M. Ch. Robert. Vienne, 4884, 
in 80 de 7 p. Hommage de l'auteur. 

42° Le Journal de Montmédy (octobre 4884). 

43o Le Monde inconnu (octobre 4884). 

Lectures : 

M. Jacob lit quelques pages d’un intéressant travail : Les campa- 
gnes dans le Verdunois au xi® siècle , travail qui n’est lui-môme que 
le IV e chapitre d’un travail inédit dont notre correspondant, M. l’abbé 
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Gabriel, aumônier du collège de Verdun, prépare en ce moment la 
publication. 

M. Maxe lit ensuite une note fort curieuse sur un bas-relief de 
pierre du xv« siècle qui se trouve en l’église Notre-Dame de cette 
ville, et qui représente l’Assomption. 

La séance se termine par le scrutin sur les candidatures portées à 
l’ordre du jour, scrutin à la suite duquel MM. Collinet et Konarski 
sont proclamés membres titulaires, et MM. Munerel , Persenot et 
Paul Varin , membres correspondants. 


Séance du 7 Décembre 1881. 

Présidence de M. Langrognet, vice-président . 

Assistent à la séance : MM. Bécourt, Berteaüx, Bonnabelle, 
Charles Collin, Collinet, Fistié, Florentin, Jacob, Konarski, 
Maxe, Sailliet, Sertin et Royer. 

M. Jeanjean, membre correspondant, assiste également à la 
réunion. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la séance du 3 novembre. 

Installation de MM. Collinet et Konarski, membres titulaires 
récemment élus. 

Correspondance : 

\ o Lettre de faire-part de la mort de M. le docteur Connard, 
membre correspondant, à Commercy. Le Président exprime, en 
termes émus , la perte que fait la Société en la personne de ce jeune 
docteur, mort glorieusement victime de ses devoirs professionnels ; 

2° Lettres de remerciement de MM. le commandeur Dominique 
Margiotta, Gustave Munerel et l’abbé Chaude, nommés membres 
correspondants dans une séance précédente; 

3o Lettre de M. Desseilles , membre correspondant à Avioth, re- 
latif à l’état de délabrement et de ruine dans lequel se trouve au- 
jourd’hui l'église de cette commune; il prie, en conséquence, la So- 
ciété de vouloir bien intervenir auprès de l’autorité supérieure afin 
de sauver de la destruction ce joyau de l’architecture gothique , 
ainsi que la jolie chapelle du baptistère qui, elle aussi, se trouve 
exposée à une destruction prochaine. 

En présence de cette communication, la Société décide de nommer 
une Commission de trois membres qui se rendront auprès de M. le 
Préfet de la Meuse, et seront chargés d’appeler son attention sur l’état 
d’abandon véritablement regrettable qui paraît résulter de la lettre 
de notre honorable correspondant. 

La Société désigne pour cette mission MM. Langrognet, Maxe 
et Konarski. 
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Ouvrages reçus : 

4 o Notions générales sur l'histoire des anciens duchés de Lorraine 
et de Bar, par M. Clbsse, membre correspondant. Nancy et Paris, 
Berger-Levrault, 4884, in-8° de vn-445 , pages. Hommage de l’auteur. 

2° Statuts de V Académie des Sciences et Belles^Lettres d'Angers . 
Angers, A. Dolbean, 4884, in*8° de 23 pages. 

3o Bulletin de la Société de Géographie de VEst, 3e trimestre 4884. 

40 Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 3$ trimestre 
4884. 

5° Bulletin de la Société des Sciences historiques et naturelles 
de l'Yonne . Auxerre, 4884. Année 4884 , 35e volume. 

6° Revue de Vhistoire des religions , Paris, Ernest Leroux, 4884 , 
tome IV, N» 4, juillet-août. 

7o Revue des travaux scientifiques (novembre 4884). 

8° Mémoires de la Société académique des Sciences , Arts et Belles- 
Lettres, Agriculture et Industrie d'Amiens. Année 4879-80, tome III 
de la 4e série. Saint-Quentin, 4884, in-80 de 398 pages, avec planches. 

90 Biographie de M. Paulin Gillon , par M. Salmon , offerte par la 
veuve de notre très-regretté Président, Mme Paulin Gillon. 

40o Journal deMontmédy (novembre 4884). 

44o Le monde inconnu (novembre 4884). 


Le Trésorier rend compte de la gestion ci-dessous pour l’année 
4884, et exprime le désir que trois membres soient désignés pour 
examiner sa comptabilité. 

Etat de la Caisse au 31 Décembre 1881. 

1 Recettes. 

En caisse au 1 er janvier de 1880 fr. 

Cotisations perçues 

Vente d’une collection des Mémoires, et d’un tome X.. 

Dépenses. 

Solde de l’impression du tome IX 296 » J 

A-compte versé sur le tome X 410 » f 

Impression de 200 diplômes ........ 20 » 4 

— de 480 têtes de lettres 12.50 J 

Fourniture de 100 enveloppes 

Au concierge de la mairie, pour 1880 

Gravure d’un timbre humide et ses accessoires 

Frais de recouvrements 

Ports de paquets, des convocations, correspondance, etc. 

Timbres-poste (envoi du tome X , etc.) .............. 

Au concierge de la mairie, pour 1881 

Transcription des procès-verbaux , etc 

Reste en caisse 68.40 


9.80 

955.35 

33.50 


998.65 


738.50 


».60 

30.10 
10 » 

20.10 
38.40 
37.35 
30.10 
25 10 


930.25 
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Il est dû à M. Contant-Laguerre (facture du 5 Décembre 1881}... 471.75 
Sur lesquels il reste à recouvrer : 

1° Deuxième versement des membres titulaires (jetons), 

environ, 80 » 

2° En caisse, 68.40 

Au 31 décembre 1881 , la caisse se solde avec un déficit de 323.35 

Si on déduit le déficit de l’année 1880, qui était de 326 fr. 10 c., les dé- 
penses pour l’exercice 1881 se moatent à la somme do***»* ft. 90 

Recettes présumées de l’année 1882. 

Membres titulaires, environ fr.’ ’4dtf » \ 

Abandon, par M. Jacob, de l'allocation votée en sà fàveiir î 0 

par le Conseil général, (en sa séance du 27 août dernier.) 100 » 1 


.148,40 


Le Secrétaire quinquennal fend compte des ouvrages dont la Com- 
mission de publication propose l'adoption. 

De l’essence de buplèvre, par M. Langrognet; 

2° Notices sur les églises Saint-Michel de Saint-Mihiel ; de Revigny 
et de Trémont, par M. Maxe; 

3 o Les campagnes dans le Verdunois au xi e siècle , par M. l’abbé 
Gabriel ; 

4o Notice sur Pierrefitte , par M. Bonnabelle ; 

5o Les Mois, par M. Camille Fistiâ ; 

60 Cartulaire de Sainte-Hoilde , par M. Jacob. 

La Société vote l’impression de ces différents travaux. 


M. Florentin lit le rapport de la Commission chargée d’étudier la 
candidature portée à l’ordre du jour. 


*** 

En raison de l’heure avancée, les autres lectures sont remises à la 
prochaine réunion. 

La séance se termine par l’élection des membres qui devront com- 
poser le Bureau durant le cours de l’année 1882. 
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XXlj PROCÈS-VERBAUX DE LA SOCIÉTÉ DES LETTRES, ETC. 


Sont élus : 

Président 

Vice-présidents 

Secrétaire quinquennal . 

Secrétaire annuel 

Trésorier 

Bibliothécaire 


M. Develle, député de la Meuse, pour 
l'arrondissement de Bar-le-Duc. 

i MM. Làngrognet, inspecteur d’acàdé- 
l mie, et Sailliet, agent-voyer en chef. 

M. Alfred Jacob, élu en 4884. 

M. Charles Roter, architecte. 

M. Bonn ab elle, directeur d'imprimerie. 

M. Lallemand, maître de pension. 


Membres de la Commission de publication : MM. Bertealx, Bé- 
court et Florentin. 
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CARTULAIRE 

DE 

L’ABBAYE DE SAINTE-HOÏLDE 1 , 


D'après te maMserrt original de h Bibliothèque Nationale 1 . 
Publié par M. Alfred JACOB, 

Associé-correspondant national des Antiquaires de France, 
Secrétaire quinquennal de la Société des Lettres, Sciences et Arts de Bar-le-Duc. 


INTRODUCTION. 


Un cartulaire du commencement du xiv e siècle est tou* 
jours un document important 3 . Mais si ce document est 
écrit en langue vulgaire, et si, de plus» il appartient à 

1 Abbaye de femmes de l’ordre de Cîteaux (réforme de Saint-Bernard), 
fondée en 1225, par Henri, comte de Bar, et Philippe de Dreux, sa femme. 
Située à quelques kilomètres de Bar-le-Duc , entre les communes de Louppy- 
le-Château, Neuville-sur-Orne, Laimont, Bussy-la-Côte , Varney, Chardogne 
et Louppy-le-Petit , cette maison religieuse avait son territoire particulier, 
indépendant d’aucune municipalité ; et ce n’est qu’à La. révolution que son 
finage fut annexé à celui du village de Bussy. 

3 Fonds français; nouvelles acquisitions. — N° 4,168. — 53 feuillets par- 
chemin; couverture en bois recouverte de cuir. 

3 « Au sombre des documenté historiques les plus impartants, figurent en 
pnemtène ligne les cartulaire» et autres manuscrits renfermant des transposi- 
tions de chartes et titres ancien». » — Circulaire ministérielle dit comte Du- 
châtel, en date du 31 mai 1842. — Et, tout récemment encore, M. Jules Ferry 
ne partageait-il point l’opinion de l’éminent ministre de Louis-Philippe , lors- 
que par sa circulaire adressée le 11 juillet dernier aux Sociétés savantes, il 
les engageait à reprendre activement le travail dé copie des chartes com- 
mencé en 1759? — Mais il est des sujets sur lesquels il est inutile d’insister. 
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quelque ancienne maison religieuse dont les archives aient 
été dispersées ou détruites, sa valeur augmente en raison 
même de ces différentes considérations. — Or tel est le cas 
du cartulaire que nous publions ici; et, tels sont aussi les 
motifs qui, au mois d'octobre 1878, lors de la vente d’une 
des plus riches et des plus importantes bibliothèques de notre 
province 1 , nous avaient déterminé à tenter les plus sérieux 
efforts pour nous entendre acquéreur au nom et au profit des 
Archives départementales de la Meuse. 

Seulement nous devions rencontrer à Saint-Mihiel un ad- 
versaire décidé, résolu, connaissant tout le prix du manuscrit 
que nous eussions voulu pouvoir lui disputer, et disposant de 
ressources que nous n’avions point. — Force nous fut donc 
de renoncer à la lutte, et du cabinet de M. le président Du- 
mont, le cartulaire de l’abbaye de Sainte-Hoïlde passa à la 
Bibliothèque Nationale. 

Hâtons-nous de reconnaître cependant que ce fut pour 
nous , au milieu de notre déception , une pensée consolante 
que de le savoir là; il était désormais, et pour toujours, 
entre des mains qui en auraient soin , qui le traiteraient avec 
tout le respect et tous les égards dont nous l’aurions nous- 
même entouré , et qui , à quelque moment peut-être , s’ouvri- 
raient pour nous le communiquer. 

1 Celle de M. Dumont, Charles-Emmanuel, né à Commercy le 3 juin 1802, 
et décédé le 25 juillet 1878, à Saint-Mihiel, vice-président honoraire du tri- 
bunal de cette ville. Cette bibliothèque appartenait à l’un des hommes qui , — 
comme en témoignent amplement, du reste, ses savants et nombreux ou- 
vrages, — s’est le plus occupé de l’histoire de notre ancien pays de Bar; et 
toutes les fois qu’une occasion s’était présentée de l’enrichir, son proprié- 
taire n’avait eu garde de la laisser échapper. C’est ainsi que les collections 
Joürsànvàult, — Emmrry, de Metz , — Noël , de Nancy, — et Marchand , de 
Saint-Mihiel, lui avaient successivement fourni cette quantité de chartes, de 
titres originaux et de manuscrits de toutes sortes , au nombre desquels figu- 
rait en première ligne ce cartulaire de l’abbaye de Sainte-Hoïlde , dont nous 
nous occupons aujourd’hui, et qu’ilTavait acquis de M. Marchand. Ce der- 
nier, si nous en croyons une note trouvée aux Archives de la Meuse , disait 
tenir ce volume, depuis 1792, d’une ancienne dame bénédictine de l’abbaye, 
peut-être bien de cette Hélène Patin, dont nous vous rappellerons le nom 
plus loin, page xxviij , note 2. 
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Et, de fait, notre attente ne fut point trompée; et quand 
nous exprimâmes notre désir à M. Léopold Delisle, ce fut de 
la façon la plus affable que l’éminent directeur de notre grand 
dépôt national accueillit notre requête. Quelques jours plus 
tard , le précieux volume novis était adressé pour trois mois. 

Trois mois 1 — C’était assurément plus de temps que n’en 
exigeait la copie des cinquante trois feuillets dont se compo- 
sait notre cartulaire ; mais plus long était le délai , et plus 
grande était pour nous l’obligation de le mettre à profit. 

Aussi, au lieu de nous borner à une transcription « currente 
calamo », voulûmes-nous entreprendre une reproduction exacte 
et fidèle , page pour page , ligne pour ligne , et mot pour mot , 
du manuscrit qui nous était confié. Avons-nous réussi? Ce 
n’est pas à nous de répondre à cette question ; mais ce que 
nous pouvons dire, c’est que notre copie occupe maintenant, 
dans le dépôt des Archives de la Meuse , la place que nous 
nous étions , — il y a de cela trois ans , — flatté d’assurer à 
l’original. 

Bien plus , ce résultat n’est point le seul que nous ayons 
obtenu. — A peine, en effet, nous réjouissions-nous d’avoir 
ainsi pu combler une des trop nombreuses lacunes de la 
série H de nos Archives ecclésiastiques, que, par surcroît 
d’heureuse fortune , un don aussi généreux qu’inattendu vint 
augmenter le nouveau fonds à peine créé par nous. 

Informé de notre œuvre, et désireux de s’y associer en 
quelque manière, un de nos concitoyens qui a consacré la 
majeure partie de sa longue et laborieuse existence , non-seu- 
lement à l’étude de la numismatique et de l’archéologie , mais 
encore et surtout à celle de l’histoire de notre cher pays 
Barrois, M. Victor Servais, — sous le voile de l’anonyme 
qu’il nous pardonnera et nous permettra sans doute de dé- 
chirer, — se dessaisit en notre faveur, ou plutôt en faveur des 
Archives de la Meuse, de cent quinze titres sur parchemin 
provenant, eux aussi, de l’abbaye de Sainte-Hoïlde. 

Comment ces titres étaient-ils* arrivés en sa possession? 
C’est ce dont M. Servais s’empressa de nous fournir l’expli- 
sation suivante, que nous emprunterons, sans y changer un 
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mot, au rapport remis par M. TArehiviste départemental 'a 
ML le Préfet de ta Meuse , pour la session d'août du Conseil 
général. 

« Ces parchemins , » dit M. Marehal , « ont été trouvés par le 
donateur \ le 2 février 1855, dam le magasin d'un relieur de 
notre ville , à qui ils avaient été adjugés peu auparavant dans 
une vente publique de meubles faite au domicile d'une demoi- 
selle Patin , morte très-âgée , et dont le père et V aïeul avaient 
été , pendant de longues années , les gérants des affaires des 
Dames religieuses de la maison de Sainte-Hould 8 . 

» Ces documents , au lieu d'être restitués par ces hommes 
d'affaires soit aux archives de l'abbaye , soit au district en 4790, 
étaient , selon toute apparence , restés dans le cabinet de ces 
agents . Ils sont ainsi tombés entre les mains de leurs héritiers , 
puis ont été vendus à la mort de ces derniers. — Heureusement, 
leur existence a été comue assez à temps pour être à peu près 
en totalité sauvés de la destruction. 

» Il existait aussi , paraît-il , dans la même succession > deux 
liasses d'anciens papiers provenant également du couvent de 
Sainte-Hould, mais ces papiers ont été adjugés à un marchand 
épicier qui en a immédiatement utilisé la majeure partie pour 
les besoins de son commerce. 

» La série de parchemins qui vient de nous être versée , com- 
prend , comme je l'ai dit r 115 pièces ; 5 appartenant au 
xm e siècle; 5 au xiv® ; 4 m XV e ; 44 m xvi° ; le surplus datant 
des siècles suivants. 

» Parmi les actes les plus anciens m remarque : 

» L'acquêt fait en 1288 y par les Dames de Sainte-Hould, à 


' M. Victor Servais. 

2 Ajoutons que le If avril 1791, lorsque Christophe Patin, avocat et vice- 
président du district die Bar4e-Duc, se présentait à Fabbaye de Sainte-Boïlde 
pour procéder à la réception des déclarations ordonnées par le titre II de la 
loi sanctionnée à Saint-Cloud, le 14 octobre 1790, cette maison religieuse 
comptait encore au nombre de ses dames de chœur, une demoiselle Hélène 
Patin, âgée de 63 ans, née à Chardogne, le 29 mai 1727, et ayant fait pro- 
fession le 8 septembre 1753. — Voir, au sujet de cette dame, page xxvj, 
note 1. 
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Jennet Sairant , de Noyers, de tout ce qu'il possédait à Bussy, 
en fief, ertf hommes et en femmes . 

» Des cessions de biens ou de droits par Jehan de Horei, Gé- 
rard de RembercouH, Gérard Brugnon, chevalier, et d'autres 
personnages importants du pays . 

» Une décharge de trois muids de blé, par Jacques Massard, 
chanoine de SaintrMaxe , de Bar . 

» Un ascensement par Jehanne de Stainviüe, abbesse de 
Sainte-Hould. 

» Enfin, V érection de Vamey en mairie, ou plutôt la sépara- 
tion de cette mairie d'arec celle de Bussy, séparation rendue 
nécessaire par l'étendue du territoire qu' embrassaient ces deux 
communautés et les inconvénients qui résultaient de ce fait pour 
l'exercice de la justice . Cette séparation fut prononcée et 
entérinée par la chambre des comptes le 3 octobre 1543, comme 
appert par un vidmus du 12 juillet 1389. 

» Ces titres intéressants , au point de vue de l'ancien langage, 
de l'histoire des familles, et surtout du monastère dont ils pro- 
viennent, vont, avec la copie du Cartulaire, nous constituer un 
fonds qui ne sera pas sans valeur . » 

Telle est, en quelques lignes, Hiistoire des archives de 
l’abbaye de Sainte-Hoïlde , et aussi , malheureusement , celle 
de beaucoup d’autres maisons religieuses. Ce qui nous permet 
d’affirmer bien haut , et sans crainte d’être démenti , que ce 
ne sont ni les feux de joie révolutionnaires , ni les gargousses 
de nos arsenaux qui ont été les pires destructeurs de ces pré- 
cieux documents. — Tant s’en faut, en effet, qu’il se soit 
toujours rencontré, juste au moment opportun, un homme 
éclairé , instruit , pour arracher des mains de quelque mar- 
chand , ou aux ciseaux du relieur, ces épaves qui servent au- 
jourd’hui de matériaux pour reconstituer notre passé î 

Grâce donc à un hasard heureux , grâce au laborieux et 
consciencieux auteur des Annales du Barrois x , ot à la géné- 

1 Bar, Contant-Laguerre,- 1865-1867, 2 forts volumes in-8°, dont nous espé- 
rons que l’auteur, M. Servais, voudra bien nous donner avant peu une con- 
tinuation impatiemment attendue. 
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reuse inspiration de ce modeste savant, qui veut bien nous 
honorer de son amitié et de ses conseils, notre copie ne se 
trouve plus isolée ; et elle possède maintenant tout un cortège 
de pièces dont nous avons l’intention, d’ici quelques mois, de 
publier les plus intéressantes. Cette publication , nous la 
ferons suivre alors d’une courte étude historique, tant sur 
Sainte-Hoïlde que sur les abbesses qui, depuis 1225 , s’y sont 
succédé jusqu’à 1791. 

Pour aujourd’hui, nous renfermant dans les limites que 
nous impose le titre même de notre travail , nous n’ajouterons 
à ce qui précède , que deux ou trois observations destinées à 
répondre aux questions et à la curiosité de nos lecteurs. 

Au point de vue chronologique , considérant que durant la 
période comprise entre 1225 et 1303, dates extrêmes des 
chartes rapportées dans le manuscrit de la Bibliothèque Na- 
tionale , l’année commençait , dans le comté de Bar, tantôt le 
25 mars 1 2 , tantôt le jour de Pâques communiant 3 , tantôt enfin 
la veille ou vigile de ce jour, autrement encore appelé le 
grand samedi 3 , nous avons adopté cette dernière date comme 
étant celle en vigueur pour la prévôté de Bar, dont dépen- 
dait l’abbaye de Sainte-Hoïlde. 

Au point de vue historique , nous avons pensé faciliter les 
recherches, en établissant, avec la plus minutieuse atten- 
tion , trois tables : l’une des chartes , classées dans leur ordre 
chronologique ; l’autre des noms de personnes et de familles ; 
et, la troisième, des noms de localités et de contrées. Est-ce 
à dire que , pour cette dernière table , nous soyons toujours 
parvenu à découvrir la véritable situation de tous les lieux ci- 
tés? Non ; mais cette ignorance est d’autant plus excusable de 
notre part que, dès 1670, dans les comptes rendus pour cette 
année « à très-haute et révérendissime dame, madame Marie 
Françoise de Nettancourt d'Haussonville de Vaubecourt, ab- 
besse de l'abbaye et monastère de Notre-Dame de Sainte- 

1 Comme à Etain, à Foug, à Longwy, à Pont-à-Mousson , à Saint-Mihiel. 

2 Comme à Gondrecourt. 

3 Comme à Lachaussée et à Bar. 
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Hould , » par maître Nicolas Lescaille , procureur ès sièges de 
Ligny et agent d’affaires du couvent , nous lisons la mention 
suivante : « Ne rapporte aussi en recepte un resal de froment 
que ladicte abbaye a droit de prendre annuellement sur le ter - 
rage de Bourouvre pour n'avoir pu scavoir où estoit situez ledit 
lieu 9 ni ce que c' estoit ladicte rente l . » 

Enfin , au point de vue du texte , nous avons cru utile d’a- 
bord d’annexer à notre copie un petit glossaire destiné aux 
quelques personnes qui seraient peu au fait de l’ancien lan- 
gage , et ensuite de nous conformer strictement , pour notre 
publication , à l’usage adopté et par M. Natalis de Wailly, 
dans sa « Notice sur les actes en langue vulgaire du xm e siècle y 
contenue dans la collection de Lorraine 2 , » et par le « Musée 
des Archives départementales 3 . » Nous avons donc supprimé 
toutes les abréviations usitées au Moyen-âge, et nous avons 
complété tous les mots, en remplaçant, par des caractères 
italiques, toutes les lettres, syllabes et parties de mots qui 
étaient représentés par des signes abréviatifs. — D’où il ré- 
sulte pour tous un double avantage, celui de ne se point 
trouver arrêté dans la lecture , et celui non moins grand d’a- 
percevoir facilement et immédiatement nos erreurs si, comme 
la chose n’est que trop présumable, nous nous sommes trompé 
dans quelques-unes de nos interprétations. 

Car, nous devons le reconnaître, surtout après les éloges 
que, dans son rapport beaucoup trop flatteur, M. Salmon a bien 
voulu décerner au travail que nous avions pris la liberté de 

1 F° 461 d’un registre manuscrit de 496 pages in-4°, malheurement in- 
complet de ses 138 premiers feuillets, ainsi que des pages 274-284, 401 à 404, 
430, 432 à 444, 496 à la fin. Ces lacunes sont d’autant plus regrettables que 
chaque localité forme un chapitre séparé et particulier où, avec la date des 
donations, se trouvent rapportés et les noms des donateurs, et les divers 
procès et incidents auxquels ces donations ont pu donner lieu ; et pourtant, 
malgré ces trop nombreuses mutilations , ce volume est-il encore comme le 
complément nécessaire et indispensable de notre cartulaire, qui s’y trouve 
plusieurs fois désigné sous le nom de Cartulaire rouge (F 0 297 v° et passim). 

7 Notices et Extraits des manuscrits , tome XXVIII, 2 e partie, 1878. 

3 Paris, imprimerie Nationale, 1878; 1 vol. in-4° et Atlas in-f°. 
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soumettre au Conseil général de la Meuse , nous ne sommes 
rien moins qu’un élève en paléographie , mais un élève dési- 
reux d’apprendre et de s’instruire. Il nous tarde , en effet, de 
témoigner par de nouveaux et constants efforts, et non par 
de vaines paroles , notre profonde et sincère gratitude pour le 
haut témoignage de bienveillance 1 et d’estime dont Messieurs 
les Membres du Conseil général de la Meuse ont daigné en- 
courager nos modestes débuts. 

1 Le Conseil général de la Meuse , dans sa délibération dn 27 août dernier, 
sur la proposition de M. Robert de Massy, préfet du département, et sur le 
rapport de M. Salmon , conseiller honoraire à la Cour de Cassation, et membre 
du Conseil général, nous a accordé une gratification de cent francs, et a sous- 
crit à vingt exemplaires de notre travail. (Volume du Conseil général de la 
Meuse, session d’août 1881, pages 171-172.) 
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CE SUNT LES LETTRES ET LES CHASTRES 
QUI TOUCHENT ET APPARTIENNENT ADS RENTES 
ET A LA FONDATION DE L’ECCLESE 
DE SAINTE HOULT. 


I. 

1270 (a. st.). 3 avril. 

Lettre monss ignor Renault de iiij. m uys 
froment à panre en terrages d’Anc^rville. 

Je Renaulz de Bar, chevaliers, freires à noble homme Thie- 
bault, conte de Bar, fas savoir à tous ceulz qui surit et qui 
seront, qui ces présentes lettres verront et orront, que je ai 
donney, oltroié et devisei por Deu et en aulmone, pour la 
remission de mes pechies, à Tecclese des nonnains de Sainte 
Hoult en Barroix, de Tordre de Gitiaulx, et de Teveschié de 
Tout, quatre muys de froment, au muy de Bar le Duc, pour la 

Mémoires. 2e Série. — Tome I. 1 
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CARTULÀIRE DE SAII^tE-HOÏLDE. 


pitance de lor cowvent, et pour faire leans chascun an perpe- 
tuelment mon anniversaire et le Marie 1 , ma feme, et les mes 
ancessors. Et doient panre le froment devant (dict) chascun an 
perpetuelment en nos terrâges d'Ancerville , le jour de la feste 
Saint Martin enÿver; et cè dès terfrages à’Âncèrvtlle tiefîal«it, 
je wel <qui îor sèit là deïitreiz , ott en thon aultïe terre cfue 
je ai en Barroix , en bleif ou en deniers jusques à la valour dou 
froment devant dict; et ceste aulmone, et ceste devise ai je 
faite par le grey et Totroi et le créant de mon chier freire et 
signor Thiebault, conte de Bar, et de Marie ma feme. Et pour 
ce que ce soit ferme chose et estable, lor ai je donneyes ces pré- 
sentes lettres salées de mon propre seel, qui furent faites et 
données Tan de TEncarnation Nostre Signor mil dous cens 
sexante et neuf, on moix d'avril, le juedi devant Pasques florie. 


II. 

1251 (n. st.), janvier. 

Lettre 'Perrin de Cirei et sa feme, de viij. muis 
et demei de bleif, moitié froment et l’autre 
avoinne , à panre en terrages de Leheicourt. 

Je Thiebaus , cuens de Bar, fas savoir à tous qui ces pré- 
sentes lettres verront, que Perrins Paillars de Cirei 2 et Adeline 
sa feme ont doney, pour Deu et en aumône, perpetuelment, 
par la louz et par l’otroi de lor hoirs, à l’abbasse et au eon vent 
de Sainte Hoult, vvit muis et demey de bleif moitié froment et 
moitié avoinne, à la mesure de Condey, les queilz il avoient 
aquetteiz à la feme Rogier de Condey qui fut, et à ses hoirs, à 
panre chascun an en terrages de Leheicourt 3 , et, ce il defalloit 
des terrages , on le panroit à Bar en mon grenier, en manière 
que li dict Perrins et Adeline sa feme tenront à lor vies tout èe 
que li convens de Sainte Hoult doit tenir à Port 4 et en finage, et 
après le décet 6 dou dict Perrin ou de sa feme Adeline, cil qui 

1 Fille de Nicolas de Kiévrain. — 2 Cirey-sur-Blaise (?). — 3 Laheycourt. 

— 4 Port-sur-Seille. — 5 Sic, pour : décès. 
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demorroit en vie , tenroit toute sa vie totes ces choses de Port 
et dou finage devant dictes , et en manière que la dicte abbasse 
et li convens de Sainte Hoult revenront à la lor chose de Port? 
et dou finage après les desès des devant dis Perrin et Adeline 
sa feme, et le tenront quietement avec tout ce que il Perrins 
et Adeline i averont acru, soit en moble ou soit en héritage. 
Et por ce que ce soie ferme choze et estable, je de cui ces 
choses muevent, par cui louz et par cui oltroi ce est fait, ai 
mix mon seel à ces présentes par la requeste des parties , en 
tesmowgnaige de veritey. Ce fut fait Pan de l'Incarnation de 
Nostre Signor mil cc. et cinquante ans , ein moix de janvier. 

III. 

1261 (n. st.), janvier. 

Lettre de ce que les dames de Sazwte Howlt 
tiennent à Chardongne de par monss ignour 
Gérard de Labobe et damé Marguerite, sa 
feme. 

Je Thiebaus, cuens de Bar, fas savoir à tous, que messires 
Gerars de Labobe chevaliers , et ma dame Marguerite sa feme 
ont vendu par mon grey et par mon otroi au dames de Sainte 
Hoult tout l'eritage qu'il avoient et pooient avoir à Chardongne, 
en homes et en aultres choses qui muet de mon fié , sens riens 
retenir. Et por cest vendage ont receu li dict messires Gerars 
et Marguerite, sa feme, des davant dictes dames six vins et 
dix livres de fors, en deniers comptans. En tesmongnage de 
laqueil chose, je ai seellées ces lettres de mon seel, qui furent 
faites l'an de grâce mil dous cens et sexante, ein moix de 
janvier. 

IV. 

1259 (n. st.) , mars. 

Lettre qui touche ads boix de Leheycourt. 

Je Thiebaus, cuens de Bar, fas savoir à tous ceus qui ces 
présentes lettres verront et orront , que com bestens fuist par 


Digitized by v^ooQle 



4 


CARTULAIRE DE SAINTE -HOÏLDE. 


devant moi, entre l’abbasse de Sainte Hoult et le corne nt d’une 
part, et les bourgiois de Leheicourt d’aultre, si comme de 
i’usuaire que ladicte abbasse et li couve ns demandoient et vo- 
taient avoir en tous les boix de Leheicourt pour lor molins de 
Leheicourt , il s’apaisarent par devant moi en teil manière, que 
la dicte abbasse et li convens panront et averont tous lor 
astovoirs en boix bâtis de la dicte ville de Leheicourt por lor 
dis molins de Leheicourt; ne on défais de la ville ne pueent 
aleir, ne riens reclameir, cela non où li communs de la ville 
ira. En tesmongnaige de la queil chose, je ai mix mon seel en 
ces lettres à la requeste des parties , qui furent faites l’an que 
li miliaires corroit par mil dous cens cinquante wit ans, en 
moix de mars. 


Y. 

1261 (n. st.), janvier. 

Lettre de deix libères à panre par devant , 
en tonnieu de Bar. 

Je Thiebaus , cuens de Bar, fas savoir à tous que por 
quatre livrées de terre en deniers que les dames de Sainte 
Hoult avoient chascun an en mes fours à Bar, que Perros don 
Chemin lor avoit donney en aumône à tous Jours, et pour un 
meu de bleif que je et li signor de Troisfontainnes lor deviens 
pour le boix de Jenneit , liqueilz meus de bleif me demoure 
quites, et pour cent souldées de terre en deniers que je lor avoie 
asseney en tonnieul à Bar pour cent souldées de terre en de- 
niers que mes sires Warniers, chastelains de Monsons qui fut, 
lor avoit doney en aumône, à tous jours, ès rentes de Somme- 
dieue, je lor doi chascun an, je et mi hoir, por ces choses 
devant dictes , dis livres , chascun an , à panre en devant dict 
tonnieu de Bar, avec quarente livres qu’eles i prannent chas- 
cun an que Henris cuens de Bar, mes peires, lor donnay en 
aumône. En tesmongnaige de laqueii choze , je ai seelées ces 
lettres de mon sçel , qui furent faites l’an de grâce mil dous 
cens et sexante , ein moix de janvier. 
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VI. 

«70, avril. 

Lettre de ij. m uys de bleif moitainge à panre 
à Bucey 1 , à la S 1 Remey. 

Nous Thiebauls , cuens de Bar, faizons savoir à tous qui ces 
présentes lettres verront et orront, que en nostre presence 
establis , messires Miles de Saint Amant , chevaliers , at reco- 
gnu par devant nous, car il at doney et oltroié por Deu et en 
aumône, por lui et por ma dame Havvi, sa feme, qui fut, dous 
muys de bleif moitenge, à tous jours, à Sainte Hoult, à paier 
chascun an, à la feste Saint Remey en cbief d’octembre, à 
panre sor tout l’aquest qu'il Qt à Bucey; et pour que ce soit 
ferme chose et estable, nous avons saelley ces présentes lettres 
comme sires, à la requeste dou dict Milon. Ce fut fait quant 
li miliaires de Nostre Signor corroit par mil dous cens sexante 
et dis ans, en moix d’avril. 


VIL 

1249 , octobre. 

Lettre de xl. reises de bleif moitié fro ment, 
moitié avoinne, à panre en molins de Va- 
rennes , chascun an. 

Je Thiebaus, cuens de Bar, et je Renaus, ses freres, fai- 
sons savoir à tous ceulz qui ces lettres verront et orront que 
nous otroions et volons l’aumone que mes sires Hanris, nostres 
freres, qui est passeis de cest siecle, a fait à l’abbausse et au 
convent de Sainte Hoult , c’est assavoir de quarente reises de 
bleif moitié froment , moitié avoinne , à panre chascun an , à 
tous jours , on molins de Varennes ; et s’ansi estoit qu’eles ne 
puissent avoir tout le devant dit bleif en devant dis molins , le 

1 Bussy-la-Côte. 
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deffaute panroient elles en aultres rentes de Varennes. Et pour 
ce que ce soit ferme chose et estable, je, Thiebaus, cuens de 
Bar, ai saellées ces lettres de mon seel pour moi, et pour 
Renault, mon frère, qui n'avoit ancor point de seel, par sa 
requeste. Ces lettres furent faites quant li miliaires courroit 
par mil cc. et quarente nuef ans , ein moix de octembre. 

VIII. 

1247, juillet. 

Lettre qui touche Thibaut le Courtois de Nuef- 
ville et sa feme, et les preiz de Leheicourt, 
avec [le bruel dont ellessunt tenensJ\ 

Je Thiebaus , cuens de Bar, fas savoir à tous ciaus qui ces 
lettres verront et orront, que je ai doney et oltroié, pour Deu 
et en aulmone , à tous jours , à la maizon de Sainte Hoult , de 
Tordre de Citiaulz, Tbiebault le Courtois de Nuefviile 4 et da- 
moiselle Asceline, sa feme, et toutes lor chozes ein preiz, en 
terres, en maizons et en toutes aultres chozes, et les preis de 
Leheicourt avec le bruel dont elles sunt tenens; et pour ce 
que ce soit ferme chose et estable, ai je mil mon seel en ces 
présentes lettres, en tesmongnage de veritey. Ce fut fait en 
Tan de l’Incarnation mil dous cens quarente sept ans, ein moix 
de juillet. 


IX 1 2 . 

1261 .avril. 

Lettre d’une charrée de vin à panre en sences 3 
mons signor Simon, à Wytonville, chascun an. 

Je Thiebaus, cuens de Bar, fas savoir à tous ceulz qui cest 
escript verront et orront, que mes sires Symons de Port at 

1 Neuville-8ur-Orne. 

2 Titre rapporté à nouveau sous le n° xxxvn, p. 33. — * Sic, pour : censes. 
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recoguu par Revaut moi , que il at dopney, pour D,eu eu au- 
mqpe prrmenable, ads dames de Sainte Hoult une charrée de 
vin chascun an , & tous jours , & papre en ses censes de Wy- 
tonyille. En tesmongnaige de veritei de la quel chose , je ai 
mis à ces lettres mon seel per l’otroi et le créant de mon si- 
gnor Symon devant dict, Tan de grâce que li miliaires courrait 
par mil ét doua ceps et sejaptp et un an , el mois d’avril. 


X. 


1273 (n. 8t.). 12 février. 

Lettre dame Ysabel de Baudigneicort , de vj. 
m uis de bleif, moitié froment, moitié avoinne, 
à panre en terrages et en rentes de Mucey. 

Je Thiebaus, cuens de Bar, fas savoir à tous qu’ain ma 
preaeuae estaublie , ma dame Ysabiaus de Baudigneycourt at 
doney, pour Deu et en aumône , pour le salut de $on ame et de 
ses ancessors, et pour l’amour de suer Perronne, sa fille, 
dame à Sainte Hoult, au convept et au dames de ce mesme 
leu, seix muis de bleif moitié froment, moitié avoinne, à la 
mesure [de Bar] , chascun an , à paier, à tous jours , à la festq 
Saint Martin en yver, sus quanque elle tient de moi en fies de 
Mucey, en terrages, en rentes et en toutes aultres chozes; et 
est ansi que ce li dis bleis n’estoit paiés audict jour au devant 
dict oonvent et dames de Sainte Hoult, elles iroient au devant 
dictes cbozes eu fies de Muscey, et les tenroient tant corn [on] 
1er averoit fait lor grey dou devant dict bleif entièrement; 
est ancor ansi, que ce li dicte ma dame Ysabiaus ou cil qui 
par héritage deveroient venir au devant fiei de Musçey, vqt 
loipnt ascenneir le dict bleif à dictes dames de Sainte Ahoult, 
en anltre leu souffizant, elles le doieut panre, ne ne pueent 
estre en eontrq. Et ceste aumône et cest don at fait la dicte 
dame Ysabiaus par lou lpus et l’otroi de mon signor Wautier 
de kasçour, chevalier, é cui les choses dou devant dict fiei de 
Muscey estoient atournées en parson; et leu at atorney la dicte 
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dame Ysabiaus , en recompensation de ce, les dix livres qu'elle 
tenoit chascun an en la vente de Bourmont. Et ces choses des- 
sus dictes , lous je et otroi comme sires de cui fié elles sunt. 
Et pour ce que ce soit ferme chose et estable , ai je mix mon 
seel en ces présentes lettres, en tesmongnaige de veritey. Ce 
fut fait F an de grâce mil dous cens sexante douze ans, ein 
moix de février, le dimenge devant la Saint Valentin. 


XI. 

1247, il août. 

Lettre des deymes de Neufville, grosses 
et menues. 

Je Thiebaus, cuens de Bar, fas savoir à tous ciaulz qui ces 
lettres verront, que cum bestens fust entre l’abbasse de Sainte 
Hoult et le convent de cel meismes leu d'une part , et mon 
signor Adant de Lemmont et ses hoirs d’aultre , si cum de la 
deyme de Nuefville qui fut Adant de Pontion et Mirabel sa 
suer, il , par le consoil de proudomes , ont fait pais par devant 
moi, en teil manière que toute li deyme devant dicte, et 
grosse, et menue, demoriet quitte la devant dicte abbasse et 
le convent, ne mes sires Adans, ne sui hoir, ne aultres pour 
aulz, n’i pueent riens^ès ci en avant reclameir; et l’abbausse 
et li convens doient mon signor Adant et ses hoirs à tous jours 
dous muis de bleif, la moitié froment, et l’aultre avoinne, à 
paier chascun an, en lor greniers, à la mesure de Bar; et 
toutes arables terres et les meises qui furent le devant dict 
Adant de Pontion et Mirabel sa suer, sunt demorées quittes 
mon signor Adant et ses hoirs ; ne li abbausse, ne li convens, ne 
aultres pour elles, n’i pueent riens reclameir. Et je dois pour- 
teir warentise mon signor Adant et ses hoirs de ses choses de- 
vant dictes envers les signors dont elles muevent. Et pour que 
ce soit ferme chose et estable , ai je mix mon seel en ces pré- 
sentes lettres , en tesmongnaige de veritei. Ce fut fait en Pan 
de l’Incarnation Nostre Signor mil dous cens quarente sept 
ans, la vigille de l’Assumption Nostre Dame. 
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XII. 

1250 , 3 décembre. 

Lettre Gocillon de xl. so^s de cens. 

Gognue chose soit à tous ceulz qui ces lettres verront et 
orront , que Colins li moinnes et Mahoulz , sa feme , ont vendu 
à Gocillon de Sauz, citein de Verdun , quarente solz de fors de 
cens à tous jours, à lui et à ses hoirs, chascun an, à paiier à feste 
Saint Remey en octembre, sor la maison, et sor la grange, et 
sor le meix darrier, et sor le vivier, et sor toute la menandie 
qu'il ont tout entièrement, qui siet en Tillei 1 2 devant les Repen- 
ties, entre le pont et la maizon lou prest[r]e des Repenties; et si, 
l'en doient porteir bone warentie au droit de Verdun, et que 
jamaix après ne reclameront, ne il, ne aultres pour oulz; et 
si , l'ont fiencié à tenir, et de cest vendage devant nommey ont 
il eu bon paiement, à lor crant. Et, en tesmongnage de ve- 
ritey, par la requeste des parties, est mix li seelz de la citey 
de Verdun en ces présentes lettres qui furent faites en l'an 
que li miliaires courroit par mil et dous cens et cinquante, ein 
moix de décembre , le sabmedi devant feste Saint Nicholais. 

XIII. 

1254 (n. st.), 27 janvi^ 

Lettre Gocillon de deix s ois de cens. 

Cognue chose soit à tous ceulz qui ces lettres verront et or- 
ront, que Perresons li blans et Mahous, sa feme, ont vendu à 
Gocillon de Sauz, citein de Verdun, dix soulz de fors de cens 
à tous jours, à lui et à ses hoirs, chascun an, à paiier à la 
feste Saint Remey, en octembre , sor la maizon et sor tout ce 
qui i apent qui siet en Matourne*, entre la maison Golet, le fil 
Efist, et la maizon Androuyn, le fil dame Aie; et si l'en doient 
porteir bone warentie au droit de Verdun, que jemais après 

1 Ancienne rue de Verdun, comme appert par la mention suivante : « en 
la rue con dit en Tillei, à Verdun. » Liénard, Dict. topogr. de la Meuse , p. 176. 

2 Ancienne rue de Verdun (Comptes de Nicolas Lescaille, f° 397 v°). 
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ne reclameront, ne il, ne aultres por ouz; et tout ce ont il 
Ûencié à tenir, et de cest vendage devant nommei ont il eu hon 
paiement à lor crant; et ein tesmongnaige de veritei, par la 
requeste des parties , est mix li seelz de la citey de Verdun à 
ces lettres, qui furent faites en l’an que li miliaires courroit 
par mil et dous cens et cinquante et trois ans, en moix de jan- 
vier, le mardi devant les chandoiles. 

XIV. 

1260 , 6 mai. 

Lettre Gocillon de vingt sofa de cens , 
à paier à la S* Jehan Baptiste. 

Cognue chose soit à tous ceus qui ces lettres verront et or- 
ront, que Macillons Oudins et Heluys, sa feme, ont vendu à 
Gocillon de Sauls, citein de Verdun, vingt soulz de fors de 
cens de premier cens, à tous jours, à lui et à ses hoirs, chascun 
an , à paiier à la feste Saint Jehan, sor la maison et sor tout ce 
qui i apent, qui siet en la Grant Rue entre la maizon Colet.as 
Alouwes, et la maison Hunnant qui fut; et ce l’en doient porter 
bone warentie à tousdrois, et que jamais après ne reclame- 
ront , ne il, ne aultres pour ous; et se l’ont fiencié à tenir bien 
et loiaulment, et de cest vendage devant nomey ont il eu bon 
paiement à lor crant. Et en tesmongnage de veritei, par la 
requeste des parties, est mix li seelz de la citei de Verdun en 
ces lettres, qui furent faites en l’an que li miliaires courroit 
par mil et cc. et sexante ans, en moix de may, le juedi après 
feste Sainte Crex. 

XV. 

1259 (n. 8t.), 12 mars. 

Lettre Gocillon d’une maison et des aparti^ 
newces séant derrier S 1 ® Crex, et de xxx. sois 
de fors de cens , à paier à la S* Remey. 

Cognue chose soit à tous ceulz qui ces lettres verront et or- 
ront, que Jacoumes Lilunois et Jacoumette, sa feme, ont vendu 
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& Gocillon de Saulz, citein de Verdun, la maizon et tout ce 
qui i apent, qui siet derrier Sainte Crex entre les doua mai- 
zons Barenion , et si , l'en doient porteir bone warentie au droit 
de Verdun, et que jemais après ne reclameront, ne il, ne aul- 
très pur ous; et tout ce on[t] il fiencié à tenir; et ces vendages 
devant dis est fais au los et à l’otroi de Jaooumin , le fil Thie- 
haut lou munier qui fut ; et de cest vendage devant nomey on[t] 
il eu bon paiement, à lor crant; el est assavoir que li devant 
dict Jacoumes Lilunois et Jacoumette, sa feme, doient au de-^ 
vaut dict Gocillon trente soulz de fors de cens à tous jors, à 
lui et à ces hoirs, chascun an, à paiier à feste Saint Remey en 
octembre, sor la maizon et sor tout ce qui i apent qui siet en 
rue entre la maison signor Jarrey qui fut, et la maison Ar- 
noult lou Katelein qui fut. Et en tesmongnage de veritey, par 
la requeste des parties est mis li seelz de la citei de Verdun en 
ces lettres , qui furent faites en l'an que li milliaires corroit par 
M. et cc. et cinquante et eut ans, ein moix de mars, le jour de 
feste Saint Grégoire. 


XVI. 

1258, 20 juillet. 

Lettre Gocillon de iiij. 1 ibvres, vi d enter s 9 
j. obole de cens, 

Gognue chose soit à tous ceulz qui ces lettres verront et or* 
ront, que Jacoumes li Bargiers, et Jacoumette, sa feme, ont 
vendu à Gocillon de Saulz, citein de Verdun, quatre livres de 
fors de cens, seix deniers et maille moinx, à tous jours, à lui 
et à ces hoirs. Si en gist quarente soulz sor la maison et sor 
tout ce qui i apent , que Chaires et Leudons tiennent qui siet 
ein Pont, entre la maison Jacoumet Pauchat et la maizon Frail- 
lat de Houcort qui fut, et les doit on paiier chacun an, par 
dous termines, la moitié à Noël, et l’aultre moitié à feste Saint 
Jehan Baptiste; et quarente soulz seix deniers et maille moins, 
eu gist sor la maizon et sor tout ce qui i apent que li Embla- 
vers tient, qui siet derrier Sainte Grex entre la maison Bicheret, 
le fil Gocin qui fut, et la maison les anfans Franquin qui fut, 
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et les doit on paier chascun an, au Noeil; et si, l'en doient 
porteir bone warentie au droit de Verdun , et que jemais après 
ne reclameront , ne il , ne aultres por ous et tout ce on[t] il 
fiencié à tenir; et de cest vendage devant nomey ont il eu bon 
paiement à lor crant. Et en tesmongnaige de veritei par la re- 
queste des parties est mil li seelz de la citey de Verdun en ces 
lettres, qui furent faites en Tan que li miliaires corroit par 
mil et cc. et cinquante et eut ans en moix de fenaul , le sabmedi 
devant feste la Magdaleine. 


XVII. 

1252 , 4" octobre. 

Lettre monssignor Hanri de Walemont de iij. 
m uis de bleif moitié froment, moitié avoinne. 

Je flenris, sires de Vaulemont, fas savoir à tous ceulz qui 
ces lettres verront et orront que j'ai doney, por Deu et en au- 
mône, avec ma file, à la maison de Sainte-Ahoult, trois muis 
de bleif moitié froment et moitié avoinne, à la mesure de 
Condey en Barroix, à tous jours , par le los et par l’asentement 
Mahoult, ma feme. Et por ce que ce soit ferme chose et es- 
ta[b]le, je i ai mix mon seel. Ges lettres furent faites en Tan 
que li miliaires corroit par mil et ij c . et lij. ans, le jour de la 
Saint Remey, en chief d’octembre. 


XVIII. 

1255 , 27 mai. 

Lettre Gocillon de xx. sols, de cens à paier 
à Noël. 

Cognue chose soit à tous celz qui ces lettres verront et orront 
que dame Marie, li feme Huin de Cenoncort qui fut, Jennes, 
Richons, Alizons et Ysabelz, sui anfant, ont vendu à Gocillon 
de Saulz, citein de Verdun, vint sols de fors de cens, à tous 
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jours, à lui et à ses hoirs, chascun an à paier à Noël, sor la 
maison et sor tout ee qui i apent qui siet en prei, entre la mai- 
son Lorin et la maison Warneson le Vignor; et si, l'en doient 
porteir bone warentie au droit de Verdun , et que jemais après 
ne reclameront, ne il , ne aultres por eulz; et si, l'ont fiencié à 
tenir, et de cest vendage devant nomei ont il eu bon paiement 
à lor crant. Et , en tesmongna^e de veritei , par la requeste des 
parties, est mis li seelz de la citei de Verdun à ces lettres 
qui furent faites en l'an que li miliaires corroit par M. et cc. et 
cinquante et cinc ans, en moix de may, le juedi après la Tri- 
nitey. 

XIX. 

1256 (n. st.) , janvier. 

Lettre de xl. m uis de vin à panre en censes et 
rentes de Witonville, et de ce qui touche à 
Hueçon. 

JeThiebaus, cuens de Bar, fas cognoissent à tous ceulz qui 
ces lettres verront et orront, que li sires Warins de Nunsardt, 
me homs at vendu à l'abbasse et au convent de Sainte Hoult 
quarente muys de vin de censes, chascun an, à tous jours 
mais, de toutes les miendres censes et des miendres rentes 
qu'il ait à Wyton ville , qu'il tient de moy en fiez; et les dames 
desordites tenront cet acquest en teil ban et en teil iustice com 
li sires Warins les tenoit, ne il n'i porroit jamais nulle chose 
demandeir, ne reclameir; et avec ces quarente muis de vin lor 
at vendu li sires Warins, Hueceon, le frère son maiour, et sa 
feme , et ces hoirs , et tout lor héritage , où il avoit les dous 
pars; et se li abbasse ou li couvens devant dict metoient un 
home à Wytonville por wardeir lor biens en leu d'elles, il, et sa 
feme, et lor hoir, seroient franc et quite de toutes tailles et de 
toutes prises. Et tout ce at fait mes sires Warins par mon 
crant et par mon otroi , et par le crant de dame Agnel , sa 
feme; et se il, ne lor hoir, ne aultres, metoient débat en ceste 
chose, je en feroie les dames devant dites joir en bien et en 
paix; et par lor requeste ai je mix mon [seel] en ces lettres 
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avec le seel signor Warin, en tesmongnaige de veritei, qui 
furent faites ein moix de janvier, en l’an que li miliaires corroit 
par mil et dous cens et L. cinc ans. 

XX. 

1246 (n. st.), 3 avril. 

Lettre M. gnor Th iebault, conte de Bar, des dey— 
mes de Port desous Monson, gros et menus, et 
des appartinences de l’esglise , des maisons, 
de la grange , et des preiz. 

Je Thiebauls, cuens de Bar, fas cognoissent à tous ceulz qui 
Ces lettres verront et orront que je ai doney, pour Deu et un 
aumosne, pour l’âme de mon peire,de ma meire, et de mes 
ancessours, ads dames de Sainte Hoult, le dyme de Port desous 
Monsons gros et menu , et le trait de l’esglise , et les maisons , 
et la grange, et les preiz, si com mes peres les tenoit d’aquest, 
au jour que Colins de Monsons les tenoit tout ansi com mes 
peires les tint; et je, après lui, lor ai je doney et otroié qnite- 
ment et sal[v]ement à tenir à tous jours. Et pour ce que ce soit 
ferme chose et estable, ai je cest don desore nomey garni et 
asseurey par mon seel. Ce fut fait le mardi devant Pasques, 
en l’an que li miliaires corroit par mil dous cens , quarante 
cinc ans. 

XXL 

1251 (n. st.), janvier. 

Lettre de ce q ue les dames de S te Hoult tiennent 
de monsignov Renault de Nuefville. 

Je Thiebaus, cuens de Bar, fas savoir à tous qtie de tous 
bestens qui estoient entre l’abbasse et le convent de Sainte- 
Hoult d’une part, et mon signor Renaut de Neufville d’aùltre, 
paix est faite par devant moi en teil maniéré que l'abbasse 
et li convens ont asseney h mon signor Renaut de Nuevillo 
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quatre muis de bleis, moitié froment , moitié avoinne, en ce 
quelles ont en deyme de Nuefville, à penre , chascun an , pour 
sexante et quatre arpens de terre que li devant dis Renaus 1er 
asfeeniet qui estaient entre son bois et Sainte Hoult; et ce que 
l’an tient là en preis et en terres à cens et à coustume de mott 
signor Renault, on tenra de l’abbasse et dou convent; et l’ab- 
basse et li convens doient asseneir mon signor Renaut autant à 
Nueville , au dit de prodomes. Et de ces choses devant dictes 
mes sires Renaus en doit pourteir garentie as dames devant 
dictes. Ce fut fait en l'an que li miliaires courroit par mil et 
dous cens et cinquante. Et en tesmongnaige de cette chose, 
ai je mix mon seel en ces lettres qui furent faites on miliaire 
devant dict , en mois de janvier. 

XXII. 

1300» 1" juillet. 

Lettre qui touche au molins de Bar, de ce que 
lez dames de Sainte Hoult i ont, [et de xxxxviij* 
1 ibvres de fors viez qw’ollez doient panre en 
tonneu de Bar.] 

Nous Henris , cuens de Bar, faisons cognoissent à tous , que 
comme religieuses dames l’abbasse et li convenu de Sainte 
Hoult eussent les lettres de noble home, nostre chier signor 
et père, Thiebault, j’ai dict conte de Bar, saellées de soû 
propre seel , lesqueiles lettres les dictes dames nous ont ren- 
dues; et contiennent les dictes lettres la forme ci après escripte : 
« Je Thiebaus, cuens de Bar, fas savoir à tous que pour les 
vingt et cinc muis de froment que mes sires mes peres , li 
cuens Henri, donat au dames de Sainte Hoult, les queîz elles 
dévoient panre ein mes molins de Bar, et por un mui de fro- 
ment que mes sires mes peres donat aux enfans Raul Ghehun, 
lequel il dévoient panre en terrages de Nuefville, je, en recom- 
pensation des vint et seix muis de froment dessus dis, lour ai 
atorneÿ en héritage, à tous Jours, mes molins de Bar ansi 
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bannelz com je les tenoie, par ansi que cil de la maison Deu 
de Bar i doient avoir teil usage de mourre com il i avoient au 
jour que je les tenoie , et lor doient les dames de Sainte Hoult 
paier teil bleif, com je lor devoie, à penre en mes molins de 
Bar. Et est assavoir que je, ne mi hoir, ne poons faire molins 
en finage de Bar pour mourre bleif. Et ce il avenoit que les 
dames dessus dictes voulsissent remueir les molins parce que 
il ne feussent mi bien, ou que lor volenteis fust dou remueir, 
elles les pueent remueir et asseoir allors où que elle wellent en 
finaige de Bar, parmi le damaige rendent. Et ne pueent, ne ne 
doient les dames de Sainte Hoult clameir pescherie en bant des 
molins dessus dis, ne desour ne desous, ne ein pourprix des 
molins en quelque maniéré que ce soit, ne aultres por elles; 
ancor lor ai atornei quatre arpens de boix en héritage à tous 
jours en Jurei de Bar, séant à la Velleite, au Champ Cheva- 
lier, leis les champs de Combles. Et par ansi démour je quites 
en vers les dames dessus dictes des vint et seix muis de fro- 
ment dessus dis , que elles ne m'en pueent riens demandeir ne 
mi, ne nies hoir. Ancor est assavoir que por le ouict vins 
quartes de bleif que les dames dessus dictes avoient en deyme 
de Port et por seix livres en deniers que elles avoient en dict 
deyme, et por un mui de froment que je lor devoie por lor 
homes que elles avoient à Belrain, et por vint et cinc muis 
d'avoinne, que mes sires mes peires, li cuens Henris, avoit 
doney au dictes dames à panre à Leheicourt et à Auzeicourt, 
et por un mui d'avoinne que mes sires mes peires avoit doney 
aus enfans Raul Chehun, à panre en terrages de Nuefville, je, 
en recompensacion des ouict vint quartes de bleif, et des seix 
livres, et dou mui de froment, et des vint et seix muis d'a- 
voinne dessus dictes, lor ai atorney à tous jours, trente et ouict 
livres de fors à panre chascmi an en tonnieu de Bar à la Nati- 
vitey Nostre Signor. Et ansi demour je quites de toutes les 
choses dessus dictes que je lor devoie, et que je avoie prix de 
lor. Et est assavoir que li tonnoier de Bar qui averont le ton- 
nieu, ausi tost com il lor iert escheus, il doient faire bone 
surtey en la main au dames de Sainte Hoult, des trente et 
ouyct livres dessus dictes , et avec la seurtey il doient jureir sor 
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sains que il paieront les trente et ouyct livres au dames dessus 
dictes au termine devant nomey,. Et toutes ces choses dessus 
dictes resteing je de ma justice, et de ma warde. En tesmon- 
gnaige de laqueil chose, je ais mis mon seel en ces présentes 
lettres. Ce fut fait Tan de grâce mil dous cens sexante et seze 
ans, en moix d’aoust.» — Et comme les dictes dames nous aient 
souplièy hum[b]lement que nous reprissiens les dis molins et 
les quatre arpens de boix assigneiz en Jurei, et les appropries- 
siens à nous, por ce que trop coutangeus lor estoient li dit 
molin à retenir, nous qui avons estei meuz de pitiey por les 
dictes dames , et por la remission des âmes nostre chier peire 
dessue dict, et de no$£re chiere compaingne et feme Alyenor, 
fille le roy d’Engleterre , avons reprix et approprieis à nous et à 
nos hoirs, les molins et les quatre arpens de boix dessus dis, 
en teil manière et en teil condicion que nous voilons que les 
dictes dames aient, praingnent, et levoient à tous jours maix, 
chascun an, à la feste Saint Remey en chief d’octembre, vint 
et cinc muis de froment ea dis molins. Et ce des molins deffal- 
loit par quoi elles ne puissent avoir entièrement en dis molins, 
chascun an, lor paie des dis vint et cinq muys de froment, 
nous le deffaut dou froment lor assignons à panre en nos gre- 
niers à Bar, ou en nostre tonnieu de Bar. Et demorent en vertu 
por nous, et por les dictes dames, li eschainges fais entre 
nous et elles des ouyct vins quartes de bleif que les dictes dames 
avoient en deyme de Port, et seix livres en deniers que elles 
avoient on dict deyme , et li meus de froment que on lor devoit 
por les homes que elles avoient à Belrain , et li vint et cinc 
muy d’avoinne que li cuens Henris lor avoit donei à penre à 
Leheicort et à Àuzeicourt, et li muis d’avoinne que nostres 
chiers sires et peires avoit doney ads enfans Raul Ghehun , à 
penre sur les terrages de Nuefville. Et en recompensation de 
ces choses, les dictes dames panront et lèveront les trente et 
ouyct livres de fors chascun an, à la Nativitei Nostre Signor 
Ihesucrist, en nostre tonnieu de Bar, tout en celle maniéré que 
elles les ont leveiz et receus deiques li eschanges fut fais, jus- 
ques au jor que ces présentes lettres furent faites. Et est assa- 
voir que li tonnoier de Bar qui averont le tonnieu, ausi tost corn 
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il lor iert escheus, il doient faire bone seurtei en la main au 
dictes dames des trente et ouyct livres dess us dictes. Et avec la 
seurtei il doient jureir sor sains que il paieront les trente et 
ouyct livres au dames dessus dictes, au termine devant nomey. 
Et toutes ces choses dessus dictes retenons nous de nostre 
justice et de nostre warde. En tesmongnaige de laqueil chose, 
et por ce que elle soit ferme et estable, nous avons fait saelleir 
de nostre seel ces présentes lettres, qui furent faites et donées, 
l’an de grâce mil et trois cens , le venredi après la feste saint 
Pierre et saint Poul les apostres. 

XXIII 1 . 

1239, septembre. 

Lettre de ce q ue les dames de Sainte Woult 
pueent acqwcsteir en fié le conte de Bar, et 
ens fies que on tient de lui. 

Je Henris, cuens de Bar, fas savoir à tous ceulz qui ces 
lettres verront et orront, que li esglise de Sainte Hoult cui j'ai 
fondée en remission de mes pechies, et de mes ancessors, puet 
aquesteir par mon lous et par mon crante, en mes fies et en 
fies que l'on tient de moi, par le crant de ceulz qui les tiennent; 
et ce li ai aquitei à tenir à tous jours ce que je avoie et recja- 
moie en mon boix qui est avec le bois signour Renault de 
Nuefville; et por ce que soit ferme chose et estable, ai-je mis 
mon sael en ces lettres, en tesmongnage de veritei. Ge fut fait 
en l’an que li miliaires corroit par M. et cc. et xxx. nuef ans , 
ein mois de septembre. 


XXIV. 

1300, 5 août. 

Lettre conformée dou conte Hanri de xl. soûls 
tornois que mess ires Philippes, chastellains 

1 Titre rapporté dans l’ouvrage de M. de Maillet : « Mém. alphab. du Bar- 
rois; Nancy, 1773; page 175; » et plus loin, sous le n° lvii, p. 52-53. 
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de Bar, at doney à l’esglise de Sainte Hoult à 
panre sor le deyme de Mongneiville , le jour 
de la saint Martin en yver. 

Nous Henris, cuens de Bar, faisons savoir à tous ceulz qtoi 
verront et orront ces présentes lettres, que comme Philippes, 
chastellains de Bar, nostres homs et nostres fiables, at donei et 
otriey, pour Deu et en aumosne, à Tabbasse et au convent de 
Sainte Hoult, de Tordre de Gytiaulz, de la dyoceise de Toul, par 
la volontey et par Totroi de Philippe et de Gèrardt ses anfans , 
chevaliers, quarente soulz de petis tornois, monoia coursable , 
à panre chascun an le jour de la saint Martin en yver, sor lour 
deymes de Mongneiville , pour faire chascun an l’anniversaire 
de dame Yollanl, jaidicte feme dou dict Philippe, chastelain de 
Bar, et meire des dis chevaliers f reires. Et comme li dis chas- 
telains et sui dict anfant nous aient priey que nous greissiens 
et louessiens Taumosne dessus dicte, nous, comme sires de 
cuy fiey les dictes choses muevent , loons , agréons , confirmons 
et amortissons Taumosne des dis quarente soulz sor les dictes 
deymes , saulve en toutes choses notre garde espécial que nous 
retenons en dictes deymes, et en l’amortissement dez dis qua- 
rente soulz. En tesmongnaige de laqueil chose et por ce qu’elle 
soit ferme et estable, nous, à la requeste dou chastelain et de 
ces enfans dessue dis, et pour tant comme les dictes choses 
nous touchent, avons fait saelleir de nostre seel ces présentes 
lettres , qui furent faites Tan de grâce mil trois cens , le ven- 
redi devant la feste saint Laurens. 

XXV 

1276, août. 

Lettre qui touche au ban de Tarincourt 
au terrages et au resoingnes. 

Je Thiebaus, cuens de Bar, fas savoir à tous ceulz qui ces 
présentes lettres verront et orront , que Jacoumins, li filz Lo- 
quet de Bauzees qui fut, at aquitei par devant moi le don 
qui fut doneis ads dames de Sainte Hoult le jour que ses tantes 
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entrèrent en la maizon : c’est assavoir le tiers de la deynoe en 
ban de Tareincourt et la moitié des terrages, et la moitié des 
resoinnes qui partent à ma dame Agnel, dame de Chaumont, 
et le boix qui fut partis à ma dame de Chaumont, que les 
dames de Sainte Hoult firent estronchier; et sunt lor tuit li 
terrage et les dous pars de la deyme , et li resoinnes tous , et 
li moitiés dou ban et de la justice de Tareincourt, fors sus 
sous 1 de Mares, et dous journelz de terre qui sieent ein boix de 
Tareincourt qui sunt lor par elles. En tesmongnage de la 
queil chose, je ai fait saelleir ces présentes lettres de mon 
seel. Ce fut fait l’an de grâce mil dous cens sexante et seze 
ans, en mois d'aoust. 

XXVI 

1249 (n. st.) , mars. 

Lettre de ce que les dames de Samte H ouït 
ont acqwestei Roubillon de Way incourt. 

Je Thiebaus, cuens de Bar, fas cognoissent à tous ceulz qui 
ces lettres verront et orront , que messires Jaques de Mongney- 
ville, chevaliers, at vendu à l'abbasse et au corne nt de Sainte 
Hoult Roubillon de Wavincourt, lui, et la soie choze au champs 
et à la ville, par lou ious et par lou créante de sa feme de par 
cui il vient. Et por ce que ce soit ferme chose et estable, je, à 
la requeste des parties , ai mis mon seel en ces présentes let- 
tres, en tesmongnaige de veritey. Ce fut fait l’an que li mi- 
liaires courroit par mil dous cens et quarante ouyct ans, ein 
mois de mars. 

XXVII. 

1285, 12 mai. 

Lettre d’une pièce de boix con appelle la Coue 
que les dames de Samte H ouït acques terrent 
à monssiÿnor Joffroi de Nuefville. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, et je Pierres de Nuefville, bour- 
geois de Bar, gardour dou seel de la contei de Bar, faisons sa- 

1 « Sus sous » sic, pour « sur ceaulx, sur ceux de Marats. » 
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voir à tous , que par devant nous estaubli en propres persones, 
mes sires Joffrois de Nuefville, chevaliers, filz mon signor 
Renaut de Nuefville qui fut, et ma dame Maholz, sa feme , ont 
recogneu que il ont vendu à religiouse dame l’abbasse de 
Sainte Hoult et au convent de Sainte Hoult à tenir permenable- 
ment en héritage à tous jours, une piesce de bois cun appelle 
la Coue , qui siet deleiz Sainte Hoult, à l’issiue dou grant bois 
de Sainte Hoult, et en vat jusques au nuef meiz de Sainte 
Hoult, et siet deleis le bois ma dame Leucharde de Nuefville de 
l’une part, et deleiz les champs de la maison de Sainte Hoult 
des aultres pars; et contient la dicte piesce de bois cinc arpens 
de boix et dous verges; et ce plus avoit en celui leu, li sorplus 
seroit ladicte abbasse et le convent de Sainte Hoult dessus dis à 
tous jours; et est fais cis vendages dessus dictz parmi trente 
livres, et dous soulz, et seix deniers de bons petis tournois, 
bone monée coursable, que li dict messires Joffrois et ma dame 
Mahoulz , sa feme, ont receu des dictes abbasse et couve nt de 
Sainte Hoult ; et si , s’en tiennent por bien paié d’elles entière- 
ment. Et renuncent li dict messires Joffrois, et ma dame Maholz, 
sa feme, ad ce que il ne puissent dire ne desnoiier que il n’aient 
eu et receu les dictes trente livres, dous -soute, et seix deniers, 
de l’abbasse et dou convent dessus dict; et ont promis li dict 
•messires Joffrois, ma dame Maholz, sa feme, por aulz et por 
lor hoirs sub l’obligement de tous lor biens mobles et non mo- 
bles, presens et avenir, où que il soient et puissent estre trovei, 
à warentir le vendage dessus dict, à l’abbasse et au convent 
desordis, à tous jours, enver toutes gens qui à jour et à droit 
ein voulroient venir; et de ce à faire tenir ce sunt submis li dis 
messires Joffrois, et ma dame Maholz, sa feme, en la juri- 
dicion nostre signor le conte de Bar; et cest vendage dessue 
dict ont fait li dit mess ires Joffrois et ma dame Maholz, sa 
feme, par le grei et par Fotroi.de ma dame Leuchardt de 
Nuefville, feme monss ignor Thomas qui fut, de cui la dicte 
Coue de bois movoit, et par le grei et par l’otroi de Jehannet, 
fil la dicte ma dame Leuchart; et ont ancor promis li dict mes 
sires Jofrois et ma dame Maholz, sa feme, que il feront loeir 
et greeir cest vendage desor dict à nostre signor le conte de 
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Bar, à la requeste ladicte abbasse et couvent, ou à la requeste 
de lor commandement, et en donront à la dicte abbasse et con- 
vint lettres saellées dou seel nostre sîgnor le comte desor dict , 
de cest dict vendage; et la dicte abbausse et convens couten- 
geront celle lettre. Et por ce que ce soit ferme chose et estable , 
je Thiebaus, doiens, et je Pierres, bourgiois dessus dict, à la 
requeste dez dis monsignor Joffroi, et ma dame Maholt, sa 
feme, et à la requeste de ma dame Leuchardt et de Jehannet, 
son fils desordis, avons mis le seel de la dicte contey de Bar 
en ces lettres, saulf le droit nostre signor le conte de Bar et 
Faultrui. Ce fut fait Fan de grâce mil dous cens quatre vins 
et cinc ans, ein mois de may, le sabmedi devant Penthecoste. 

XXVIII. 

1285 , juin. 

Lettre de l’acquest que les dames de Samte 
H ouït firent à Jennet dit Soirant , de tout ce 
qu ’ il avoit en terrages de Buxi , en terrages 
de Mucey et de Nufville, et en toutes les ap- 
partinences des dictes villes. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, et je Pierres de Nuefville, bour- 
giois de Bar, gardour dou seel de la contei , faisons cognois- 
sent à tous que, por ce par devant nous estaublis en propre 
persone, Jennes dis Soirans de Nouyers, escuiers, filz mon 
signor Jehan de Nouiers, chevalier, qui fut, at recognu que 
il at vendu à Fabbausse et à tout le corne nt de Sainte Hoult > 
les terrages de Buxi;* dou finage et dou parrochage, tout ce 
que il i avoit, pooit et devoit avoir sens riens à retenir et tout ce 
qu'il avoit de terrages ens finages de Muceÿ et de Nuefville. 
Et est fais li vendages dessus dis parmi sept vins livres de 
proviniziens fors , bone monoie coursable , desqueilz li dis 
Jennes Soirans, escuiers, se tient por bien paiés et bien soulz , 
et renonce à ce li dis Jennes Soirans, qu’il ne puist dire qu’il 
n’ait eu et receu entièrement de ladicte abbasse et dou couvent 
les dis sept vins livres de tournoix , en bons deniers compteiz 
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et nombreiz. Et at promis li dis Jennes Soirans, por lui et por 
ses hoirs , sub Tobligement de tous ses biens mobles et non 
mobies , presens et avenir, où que il soient et puissent estre 
trovey, à warentir à tous jours permenaublement à la dicte 
abbasse et à tout le convent de Sainte Houlte le vendage dessus 
dict, c’est assavoir teil chose cum il i avoit et soloit panre en 
dis lieus au jour et au temps que cis vendages fut fais; et l’ai 
promis à warentir vers toutes gens qui à jour et à droit en 
voulroient venir. Et de ce à faire tenir fermement c’est li dis 
Jennes Soirans submis en la juridicion nostre signor le conte 
de Bar. En lesmongnaige de veritei , et por ce que ce soit ferme 
chose et estable, je Thiebaus, doiens, et je Pierres, bourgiois 
dessus dict, à la requeste dou dict Jennet Soirant, escuiers 
avons mis le seel de la dicte contei de Bar en ses présentes, 
lettres , saulf le droit nostre signor le conte de Bar et l’aultrui. 
Ce fût fait l’an de grâce , mil dous cens quatre vins et einc 
ans, einmois de junet. 


XXIX K 

1288 (o. st.), 17 février, 

Lettre de l’acquest que les dames de Sainte 
Moult ont fait à Jennet Sairant de Nouiers, 
de tout ce qu’il avoit à Buxi, en fie, en homes 
et en femes. 

Je Thiebaus, doiens de Bar,* je Pierres diz Caboche , ohapel- 
lains de Saint Maxe de Bar, et je Pierres de Nuefville, bourgiois 
de Bar, gardour dou seel de la contey de Bar, faisons co- 
gaoissent à tous que, pour ce especialment esiablis en propre 
persone par devant nous, Jennes Sairans de Nouwiers, es- 
cuiers, at recogneu que il al vendu en franc alluef si comme 
son franc alluef, à religieuses dames, à l’abbausse et au coq- 
vent de Sainte Hoult, de l’ordre de Citelz, de la dyoceise de 

1 Original , collection de M. Victor Servais ; collection dont ce savant vient 
de se dessaisir gracieusement et généreusement en faveur des Archives de 
la Meuse. — Voir l’Introduction. 
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Toul, tout ce que il a et tient à Buxi, en finage et ens apparte- 
nences de la dicte Buxi , en son demoinne et en son fiey, et les 
magnies dez homes et des femes ci apres contenus , c'est assa- 
voir : Androin de Buxi , Wymbelet seure Androuyn , Jennet fil 
Huguenet, Bernier le Messain, Jehan fil Bone suer Jennin, 
Horcenon Hauwyette feme Oudet, Warnier Golet, Bat les aulz. 
Jehan le munier, Androuet, Jehan fil Houdion, Humbelet, 
Emeline, Margueritte, la moitié de Grignon et de Haley, les 
femes et les anfans des magnies des homes et dez femes dessue 
dis, et les redevances que li dict home et femes li doient, la 
vigne et le jardin qu'il at à Buxi , la moitié du four de Bussy, 
sa maison, sa grange et les appendises, la moitié dou ban et de 
la justice de Buxi, dou finage et des appartenences de la dicte 
Buxi, les preiz, les terres arables et non arrables que il at en 
finage de Buxi, et tout ce generalment que il at, puet et doit 
avoir à Buxi , en finage et en appartenences de la dicte Buxi , 
c'est assavoir en homes, en femes, en preiz, en terres, en 
boix, en yaves, en ban, en justice, en renies, en censes, en 
croées, en gelines, et en totes aultres choses queiles qu'elles 
soient , sens riens à retenir, et les homaiges dez fiez et des ar- 
rierfiez que Jehans de Morey, mes sires Renaulz Bruignons, 
et Warines de Behonne tiennent de lui à Buxi, en finage et ens 
appartenences de ladicte Buxi. Et cest vendage dessus dict at 
fait li dis Jehans ads dictes dames de Sainte Holt por la some 
de deix ouyet vint livres et cent soulz de bons petis tournois, 
desqueilz il ce tient pour soulz et pour paiés; et renonce ad se 
li dis Jehans que il ne puisse dire ne desnoiier que il n'ait eu 
et receu les dis deniers des dictes dames en bons deniers comp- 
teiz et nombreiz; et at promis li dis Jehans à commandeir par 
vive voix ads diz Jehan , Renaut et Warinet que il entroient en 
l'omage de la dicte abbasse de Sainte Hoult de ce qu'il tenoient 
de lui en fies, en arrier fiey et en homage à Buxi et en apparte- 
nences de Buxi. Et de ces choses dessus dictes s'en est dessaizis 
li dis Jehans , et en at saisi par ces présentes lettres l'abbasse 
et le couvent dessus dietz ; et est faiz ciz vendages dessus dis 
par le los et par le grey de Margueritte, feme le dict Jehan, la 
queile Margueritte at recogneu par devant nous que elle loe 
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et grée le vendage dessus dict ; et at promis et promet la dicte 
Margueritte , par sa foi corporelment donée , que elle contre le 
vendage dessus dict ne irast , ne ferast aleir, ne riens n’i recla- 
merat à nul jour maix, ne pour doaire, ne por aultre raison en 
cause queile qu’elle soit. Et at promis et promet li dis Jehans 
sor l’obligement de tous ces biens mobles et non mobles , pre- 
sens et avenir, où qu’il soient et puissent estre trovey, à wa- 
rentir le vandage dessus dict ads dites dames de Sainte Hoult 
comme son franc alluel, et en franc alluel vers toutes gens qui 
à jour et à droit en voulroient venir. Et de ce à tenir fermement 
se est submis li diz Jehans en la juridicion nostre signor le 
conte de Bar. Et por ce que ce soit ferme chose et estable, je 
Thiebaus, doiens, je Pierres Caboche, et je Pierres, bourgiois 
de Bar dessus dict, à la requeste dez dis Jehan Sairant et de 
Marguerite, sa feme, ayons mis le seel de la dicte contei de 
Bar en ces présentes lettres, saulf le droit nostre signor le 
conte de Bar et l’aultrui. Ce fut fait l’an de grâce mil dous 
cens quatre vins et sept, en moix de février, le mardi après les 
brandons. 


XXX 1 . 

1301 (n. st.), janvier. 

Lettre des homes et des femes que les dames de 
Samte Hoult acqweterrent à Buxi, à monsz- 
gnour Gerart Brongnon , chevalier. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, je Jehans de Amenty, et je 
Pierres de Nuefville, bourgiois de Bar, gardour dou seel de la 
contey de Bar, faisons cogn oissent à tous que mes sires Gerards 
Broingnons, cheraliers, establis ein propre persone par de- 
vant nous, at recogneu que comme il eust et tenist de son 
franc aluef, à Buxi, homes, femes, et lor enfans, et lor biens, 
comme sires, c’est assavoir : Colet, Emmeiine et Jehanne, enfans 
Oudet qui fut; Hauwy seror la dicte Houdet; Thomassin, Jehan 
et Heluy, enfans la dicte Hauwy; Raulin, Demengin et Jehan, 

1 Original, collection Servais; aujourd. Arch. de la Meuse. 
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©«fans Emmeline dess «s dicte, Gerardin, Domengin, Jennin 
et Marie, enfans Husson qui fut; Golet et Husson, enfans He- 
luy qui fut; Hauwyiette, feme Husson, le fil Houdet; Colin, 
fil Ternuy, et ces trois enfans ; les dous enfans Jehan , le fil 
Lembert, eJParuy, dou Petit Louppey, demorant à Buxi. As- 
savoir est que li dis Gerards Brongnons, chevaliers, at vendu, 
quitei, et otroié à l'abbasse et au convent de Sainte Hoult, de 
l’ordre de Cytelz, de la dyoceise de Toul, à tenir en perpétuel hé- 
ritage à elles et à lor successeresses , à tous jours , les homes , 
les femes, les anfans ci dessus nommeiz, les hoirs qui isceront 
d'eaus, et lor biens, et tout ce entièrement que li dis Girars, 
chevaliers, at, puet et doit avoir à Buxi, et en appartenences 
en quelque chose que ce soit, sens riens à retenir, saulf ce, que 
li dis Paruis et sui bien ne sunt mie de cest vendage; les queilz 
biens li dis Paruis ne pourra acroitre à Buxi et ens apparte- 
nences, se ce n’est par leu grey et par l'otroi de l'abbasse 
et dou couvent de Sainte Hoult dessus dictes, ne ne pourra 
vendre riens de son héritage à Buxi et en finage de Buxi , fors 
que ads homes l'abbasse et le convent dessus dictes. Et est faÂz 
li vendages des choses dessus dictes por la some de trente 
livres de petis tournoix, monoye coursable, que li dis Gerars, 
chevaliers , at eu et receu dez dictes abbasse et convent , et s'en 
tient por bien patès. Et renunce ad ce li dis Gerards qu'il ne 
puisse dire ne desnoiier qu'il n’ait eu et receu dez dictes abbasse 
et convent les dites trente livres , ein bons deniers compteiz et 
numbreiz. Des queilz homes, femes, enfans, et tous aultres 
biens dessus dis, contenus en ce vendage dessus dict, li dis 
Gerards, chevaliers, c'est desvestus, et dessaizis, et en ast 
envesti et mix en saizine et en corporel possession les dictes 
abbasse et convent par la baillance de un festu , et par la déli- 
vrance de ces présentes lettres. Et at promiz li dis Gerars Bron- 
gnons , chevaliers, pour lui et pour ses hoirs, sub l'obligement 
de tous ses biens mobles et non mobles, presens et avenir, ôh 
que il soient et puissent estre trouvey, à warentir ads dictes 
abbasse et convent et à lor successeresses, comme franc aluef, 
les homes, les femes, les enfans, lor hoirs qui isceront d'aulz, 
et les biens dessue dis, contenus en vendage dessue dict, à tous 
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joüfrs , envers toutes gens jusques à droit; et de ce à tenir fer- 
mement sens aleir contre à nul jour mais , c’est submis li dis 
Brongnohs , chevaliers , en la juridiction et en contreingriement 
nostre signor le conte de Bar. Et por ce que ceste chose soit 
ferme et estable, je Thiebaus, doiens, je Jehans de Amenty, et 
je Pierres , bourgiois dessus dict , à la requeste de monssi</nour 
Gerart Brongnon, chevalier dessus nomey, avons seellées ces 
présentes lettres dou seel de la dicte contey de Bar, saulf le 
droit nostre signour le conte de Bar et l'aultrui. Et por avoir 
plus grant seurtey des choses dessus dictes tenir fermement , je 
Gerards Brongnons, chevaliers dessus nomeis, ai mix mon 
seel dou queil je use , avec le seel de la contey de Bar, en ces 
présentes lettres, qui furent faites l’an de grâce mil et trois 
cens , ein mois de janvier. 


XXXI. 

1303 (n. st.), 2 avril. 

Lettre de vj. sext ieres de moulture, que dame 
Poince dou Bouchon et Miles de Bullamville, 
ou lor hoir, doient ads dames de Samte H ouït, 
à panre sor le molin de Bucey, le jour de feste 
saint Remey. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, je Jehans d’Amenti, et je Pierres 
de Nuefville, bourgiois de Bar, gardour dou seel de la contei 
de Bar, faisons cognoissent à tous que comme li abbasse et li 
convens de Sainte Ahoult demandessent à ma dame Poince dou 
Bouchon , feme mon signour Arnoult de Buxei qui fuit , et à 
Milet de Bullainville, escuier, un mui de bleif à panre et à re- 
cevoir sor lor molin de Bucey chascun an, paix en est faite par 
devant nous par le consoil de bones gens, à ceste fin que li dit 
dame Poince, et Miles, et lor hoir, paieront et délivreront à tous 
jors maix , chascün an , stit le dict molin à l’abbasse et au con- 
verti de Sainte Hoult seix setieres de moulture, le jour de feste 
saint Remey, en chief d’octobre. Et ont promis et promettent li 
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dit dame Poince et Miles, por eulz et por lor hoirs, sur l’ obli- 
geaient de tous lor biens mobles et non mobles presens et ave- 
nir, où que il soient et puissent estre trovei, à paier ads dites 
abbasse et convent les seix sextieres de moulture dessus dis, 
chascun an, au termine devant dict. Et de ce à tenir, à faire, et 
à gardeir fermement, s’en sunt submis li dit dame Poince et 
Miles, por eulz et por lor hoirs, en la juridicion et en cons- 
trengnemewt nostre signor le comte de Bar. En tesmongnage 
de la queil chose et por ce que ferme soit et estable, je Thie- 
baus, doiens, je Jehans de Amenty, et je Pierres, borgtots 
dessus dit, à la requesle ma dame Poince et de Milet dessus 
nomeiz avons mis le seel de la dicte contei de Bar en ces pré- 
sent es lettres , salf le droit nostre signor le conte de Bar et 
l’aultrui. Ce fuit fait l’an de grâce mil trois cens etdous, le 
mardi devant Pasques. 


XXXII. 

1294 , 5 novembre. 

Lettre de l’achainge qui touche au deyme de 
Mucey contre j . molin que li abbasse et con- 
venu de Sainte Hoult firent à Waulterin, 
escuier de Longe ville , et à ses freires. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, je Jehans d’Amenty, et je Pierres 
de Nuefville, bourgtois de Bar, gardour dou seel de la contey 
de Bar, faisons savoir à tous, que Joffrois de Longeville, es- 
cuiers, et Waulterins, ses freres, establi en propres persones 
par devant nous, ont recognu que il ont otroiei et achangié à 
fabbasse et au couvent de Sainte Hoult , à tenir an heritaige 
permenablement à tous jours la tierce partie des menus deymes 
que il ont, pueent, et doient avoir à Muscey, en finage, en 
parrochage, et as appartenences de la dicte ville de Muscey, 
en recompensation et en achange de la quarte partie dou molin 
à Ghoiseil qui siet entre Herize la Brûlée et Ronne, qu'estoit à 
1 -abbasse et au convent de Sainte Hoult dessus dis, la queile 
quarte partie dou dict molin li dict Joffrois Walterins et lor 
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hoir tenront herilablement desor en avant à tousjours. Et ont 
promis li dict Joffrois et Waulterins, por eus et por lor hoirs, 
sor l’obligement de tous lor biens mobles et non mobles presens 
et avenir, où que il soient et puissent estre trouvey, à garentir 
as dictes abbasse et couvent la dicte tierce partie dez menus 
deymes et des appartinences qu’il ont k Muscey, à tous jours 
en vers toutes gens jusques à droit ; et de ce à tenir fermement 
se sunt submis li dit Joffrois et Waulterins en la juridiction 
noçtre signor le conte de Bar. En tesmongnaige de la queil 
choze, por ce que ferme soit et estable, je Thiebaus, doiens, je 
Jehans d’Amenty, et je Pierres, bourgiois dess us dict, à la 
requeste dez dis Joffroi et Waülterin avons seellées ces pré- 
sentes lettres dou seel de la dicte contey de Bar, saulf le droit 
nostre signor le conte de Bar et l’aultrui. Ce fut fait l’an de 
grâce mil dous cens quatre vins et quatorze, le venredi après 
feste de Toussains , en moix de novembre. 

XXXIII. 

1285, 1 er mai. 

Lettre de y. biches de froment que Guios de 
Naives et sui hoir doient ads dames de Samte 
Hoult, à la Saint Remey, à panre en son hos- 
teil à Naives, viij. jors devant, ou viij. après. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, et je Pierres de Nuefville, bour- 
giots de Bar, gardour dou seel de la contei de Bar, faisons 
cognoissent à tous, que par devant nous establis en propre 
persone , Guios de Naives at recognu que il doit et est tenus à 
paier et à rendre à r abbasse et au couvent de Sainte Hoult cinc 
biches de froment, au preix dou minaige et à la mesure de 
Bar, chascun an, à tous jours, il, et sui hoir, ce de lui deffa- 
loit, le jour de la saint Remey en chief d’octobre, ouyct jours 
devant ou oyct après, sens requeste et sens relèvement, à 
panre et k recevoir le dict bleif en l’osteil le dict Guiot à Naives ; 
lequeil bleif li dis Guios doit ads dames dessus dictes por la 


Digitized by v^ooole 



30 


CARTULAIRE DE SAINTE-HOÏLDE. 


raison de héritage qu’elles avoient à Naives et en finage, en 
deymes et en coustumes et en terres arables , c’est assavoir : en 
Val de la Gaure, dous journels de terre entre la terre Huet 
d’une part èt d’aultre; et à Louvel, journei et demey; et dessue 
la maison Vielet, un journeil, en Ragonval; un journei, et un 
pon de prey en la coste Vielet, en Ragonval; un journei ancor 
en Ragonval; demey jornel et trois journeilz à la Fontaiwne à la 
Soche, et demey jornel sor le guey de Bouseires; et la maizon 
qui fut Warnier le Feivre; et la grange et les appendises et 
alours s’on le trueve en dict finage. Et ce li dis Guios ou sui 
hoir ne paievent la coustume au dites dames ainsi com il est 
dessus devisei, les dites dames porroient raleir à lor héritage 
sens mespenre , et à la Guiot qui siet en champ Lambert que li 
portiers de Wammcourt tient, don il rent au dict Guiot dous 
sextieres de bleif, au bleif, et à la versainne, dous deniers. Et 
por ce que ce soit ferme chose et estable , je Thiebaus, doiens , 
et je Pierres dessus dit, avons seellées ces présentes lettres dou 
seel de la dicte contei de Bar, à la requeste dou dict Guiot, 
saulf le droit nostre signor le conte de Bar et l’aultrui. Ce fut 
fait Fan de grâce nostre signor mil dous cens quatrevins et cinc 
ans , le premier jour de may. 

XXXIV. 

1303, octobre. 

Lettre d’un sext ier de froment de rente à panre 
s or iiij". verges de terre seans en ban de 
Laymont, à recevoir en l’osteil Estevenin à 
Laimmont , à la Saint Martin. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, je Jehan d’Amenty, et je Pierres 
de Nuefville , bourgiois de Bar, gardour dou seel de la contey 
de Bar, faisons co gnoissent à tous que Estevenins, dis Fran- 
sois, li feivres de Leymmont, establis en propre persone par 
devant nous, at recognu que il at doney et done, por Deu et en 
aumône, à l’abbasse et au couvent de Sainte Hoult, de l’ordre de 
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Gysters , de la dioceise de Toul , un sextier de froment de rente 
chascun an, à la mesure et au preix dou minaige de Bar, sur 
quatrevins verges de vigne seans en ban de Laymmont , entre 
la ténor WarinNeix de Chet 1 d’une part et d’aultre; lou queil 
sextier de froment li dis Estevenins lor at assignei à paier, 
chascun an, en son hosteil à Laymmont, le jour de feste saint 
Martin en yver, parmi douze deniers fors petis, monoie cour- 
sable, de relèvement par devers les hoirs le dit Estevenin. Et 
ce li dis Estevenins, ou cil qui li dit héritage tenriet, deffaloit 
de paier le dit sextier de froment au leu et au jour dessus dis , 
il seroit à l’amende, à Tus et à la custume de la chastelerie de 
Bar. Et se tenroient les dames de Sainte Ahoult au dit héritage 
jusques à plain paiement dou dit froment et de l’amende. Et de 
ce à tenir fermement s’est submis li dis Estevenins en la juri- 
dition nostre signor le conte de Bar. Et por ce que ce soit ferme 
chose et estable, je Thiebaus, doiens, je Jehans d’Amenty, et je 
Pierres, bourgiois dessus dit, à la requeste dé Estevenin dit 
Fransois, dessus nomey, avons seellées ces présentes lettres 
dou seel de la dite contei de Bar, saulf le droit nosire signor le 
conte de Bar et l’aultrui. Ce fut fait l’an de grâce mil trois cens 
et dous , ein mois d’octembre. 

XXXV. 

1288, 25 juin. 

Lettre d’une piesce de prei , con dit à la Fosse 
Symomiet, que les dames de Sainte Hoult ac- 
questerrent à Gerart de Raimbercourt. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, je Pierres Kaboche, et je Pierres 
de Nuefville, bourgiois de Bar, gardour dou seel de la contey 
de Bar, faisons savoir à tous que par devant nous establis en 
propre persone, Gerars de Raimbercort dis de La Grainge, filz 
Lietardt qui fut, at recogneu et recognoist, que il at vendu à 
l’abbasse et au couve nt de Sainte Ahoult, à tenir et à avoir à lor 

1 Warin Nez de Chat. 
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maison de Sainte Hoult, permenablement en heritaige, à tous 
jours, une piesce de prei que on dit à la Fosse Symonnet, qui 
siet en Ûnage de Raimbercort, entre le biez de Sainte Hoult 
d’une part , et le prei les anfans Paulin de Raimbercort qui fut , 
d’aultre part, dès la bonne dou chemin de Fossey 1 , jusques au 
champ en la coste mastre Renaut de Sainte Hoult. Et est fais 
cis vendages dessus dis por quarente solz de bons petis tornois 
et por vint quarterons de froment à la mesure de Bar, que ii dis 
Gerars at receu de la dicte abbasse et couvent , dont il s’en tient 
por bien paiies; et renunce li dis Gerars ad ce qu'il ne puisse 
dire ne desnoiier que il n’ait eu et receu desdictes abbasse et 
corne nt les quarente soulz et les vingt quarterons de froment 
dessus dis. Et at promis li dis Girars, por lui et por ses hoirs, 
sub l’obligement de tous ces biens mobles et non mobles, pre- 
sens et avenir, où qu’il soient et puissent estre trouvey, à wa- 
rentir le vendage dessus dict à la dicte abbasse et au corne nt de 
Sainte Hoult, à tous jours, envers toutes gens qui à jour et à 
droit en voulroient venir. Et de ce à faire tenir c’est submis li 
dis Gerars en la juridicion nostre signor le conte de Bar. Et 
por ce que ce soit ferme chose et estable, je Thiebaus, doiens , 
je Pierres Kaboche, et je Pierres, bourgiois dessus dit, avons 
mis le seel de la dicte contei de Bar en ces présentes lettres , à 
la requeste dou dit Girardt, saulf le droit nostve signor le conte 
de Bar et l’aultrui. Ce fut fait l’an de grâce mil dous cens 
quatre vins et oyct ans, ein moix de junet, le vendredi apres 
la Nativitei S 4 Jehan. 


XXXVI 2 . 

1256, juillet. 

Lettre de marchie que mes s ires Poinces de Bel- 
rain fit à Colet de Nuefville et à Marie, sa feme. 

Je Thie&aus , cuens de Bar, fas cognoüsent à tous , que mes 
sires Poinces de Belrain et ma dame Ameline, sa feme , ont fait 
marchie à Colet de Nuefville et à Marie, sa feme, de tout ce 

1 Borne. — * Voir n° lxi. 
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qu’il tiennent desous moi , qui muet de la ténor et de l'eritage 
ma dame Ameline , la feme au dit Poincet , parmi seze livres 
de tournois , chascun an , à rendre au devant dis Poincet et sa 
feme, tant comme ma dame Ameline vivera, c’est assavoir deix 
livres à la Saint Remey, et seix à la Pasque; et Goles et sa 
femesunt tenu au rendre, et Goles l'at üencié; et Goles et sa 
feme tenront quitement l’eritage devant dict, saulf le droit as 
enfans monsignor Wautier de Ey**ise; et lez dames de Sainte 
Ahoult i ont un mui de bleif, chascun an, moitié froment et 
l’aultre avene, à panre en terres arables ma dame Ameline de 
Belrain; et, avec ce, i ont les dames de Sainte Ahoult la mais- 
nie dame Oirée, et la mesnie Ancherin; et, se ma dame Ame- 
line moroit devant monsigor Poincoin , elle laisse à: monsignor 
Poincoin, por Deu et en aumosne, lez devant dis seze livres, 
une année; et quant mes sires Poinces leur avera assigney cest 
héritage de là en avant, il ne lor emportera nulle warentie, 
mais il priera à signors que il les en prengne à home; et ce 
Goles, et Marie, sa feme, qui hoir sunt en cest héritage, ein 
partie , defîaloient de ces convenences , je le feroie faire , 
comme sires , par le grei et la requeste de Golet et de sa feme , 
quant mes sires Poinces, ou sa feme, le me requerroient. En 
tesmongnage de la queil chose , por ce que ferme soit et esta- 
ble, je ai mis mon seel en ces lettres qui furent faites l’an de 
grâce quant li miliaires corroit par mil et cc. et cinquante seix 
ans, en mois de julet. 


XXXVII 1 . 

1261 , avril. 

Lettre d’une chere de via, que messires Symcws 
de Port at donei ads dames de Sainte. Hoult , 
à panre en censes de Witonville. 

Je Thiebauls, cuens de Bar, fas savoir à tous ceulz qui cest 
escript verront et orront, que mes sires Symons de Port at re- 
cognu par devant moi que il at doney, por Deu, en aumosne 
permenable, as dames de Sainte Ahoult, une charrée de vin, 

1 Titre déjà précédemment rapporté. Voir n° ix , p. 6. 
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chascun an, à tous jours, à panre en ses censes de Witonville. 
En tesmongnaige de verîtei de laqueil chose, je ai mis à ces 
lettres mon seel par l'otro et le créant de mon signor Symoa 
devant dit , l’an de grâce quant li miliaires corroit par mil et 
dous cens et seixante et un an, en mois de avril. En cest trans- 
cript at dans Jehans, moinnes de Glerevaulz, mis son se[e]l en 
tesmonge de veritey. 


XXXVIII. 

1295 , 25 mai. 

Lettre de ce que les daines de Samte Holt 
tiennent de par Fransois d’Atain. 

Je Bueves, cureiz de Rue 1 , je Renauldins dis Bardins , et je 
Ancellons, bourgiois dou Pont à Moussons, wardour dou seel 
de la prcvostei de Moussons, faisons savoir à tous, que Fransois 
d’Athain , por ce establis en propre persone par devant nous , 
at recognu que comme il fuist tenus à Tabbasse et au couvent 
de Sainte Ahoult, en quatre muis sept setieres de vin de cens, 
chacun an, sor tout ce qu’il avoit à Witonville, il lor en as- 
senne por delivreir son aultre héritage : à Jennet dict Thiant, 
un mui, seix setieres de vin, sur la vigne en Harchietron, sur 
la vigne à la Sunele, sur une vigne desvers Sauceures, et , en 
contrewage, une piesce de terre au Vivier; ads enfans Ancelot, 
un mui moinx six quartes, sur lor maison et les appartinences 
en la ruie, et sur un journaui de terre en Villeirs; à Faulquin 
fil Larivei, un meu demey mui , et demei sestier sur sa vigne à 
TOlieul, sur sa vigne au Neppleir, sur sa chanivière à Contrait , 
et, en contrewage, une piece de terre en Bone Nowe; à Henriet 
dit Fourrage, douze sextieres sur sa vigne en Foucey, qui fuit 
Donat, et deix solz de messains de cens en contrewage, sur 
quant qu’il at. Et ancor por plus grant surtey et meillor valor 
en at mis en contrewage li dis Fransois cinc sextieres de vin 
que li dis Henries li doit sur la dicte vigne au Foucey, trois 
jornaulz de vigne en Lameis, et une maison qui siet en Laitre, 
celont la grange Husson dit Mervaul. Et tout cest dit assen de 

1 Rue, le haut de Rupt; commune de Pont-à-Mousson. 
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cens et de contrewage doit li dis Fransois warentir à la dicte 
abbasse et au couvent, envers toutes gens, jusques à droit, et 
en leu de Witonville , et en finage , à teil mesure oom li pre- 
miers cens dessus dis estoit. I>e ce à tenir fermement s’eû est 
swbmis li dis Fransois en la juridiction nostre signor le conte 
de Bar, en obligissement de tous ces biens mobles et non mo- 
blés, presens et avenir, où qu'il soient et seront trovey. En tes- 
mongnage de la queil chose, à la requeste de Fransois, Jennet, 
les anfans Ancelet, Falquin et Henriet dessus dis, je Bueves, je 
Renauldins, et je Ancellons dessus dit , avons mis le seel de la 
dicte prevostei de^Monsons en ces présentes lettres, saulf le droit 
nostre signor le conte de Bar et l'aultrui, faites l'an de grâce 
mil dous cens quatre vins et quinze , lou mercredi après feste 
de la Penthecoste. 

XXXIX. 

1295 , 5 décembre. 

Lettre de l’acqwest que les daines de Sainte Ytoult 
firent à Margueron , feme Thieriet Veluel , et 
ads aultres avec, à panre à Witonville. 

Je Bueves, cureiz de Rue, je Renaldins dis Bardins, et je 
Ancellons, bourgiois dou Pont, wardour dou seel de la prevostei 
de Monsons faisons savoir à tous , que Marguerons feme Thier- 
riet Veluiel qui fut, Simonnas, Ysabelz, Marguerite et Kathe- 
rine, sui enfant, aegiey et fors de mainburnie, establi en 
propres persones par devant nous, ont recognu et recognoissent 
qu'il ont vendu, quitei, et otriey à religiouses dames l'abbasse 
et le convent de Sainte Ahoult, de l'ordre de Getiaulz, de la 
diocetse de Toul , la moitié de Husson Morvaul de Wytonville , 
la moitié de Henriet Berkonie , la moitié des anfans Henri Ka- 
cilly, la moitié des anfans Ruesce, la moitié des hoirs Larivey, 
la moitié de Thierion de la Rouie, la moitié des hoirs lou Vogien, 
et la moitié des huin 1 (sic) Wassat; le quart en trois magnies 
d'oumes, c’est assavoir en Colin Chapoie, Henriat Bachon, et 
en Jehan Guiot et Jennet Godardt, et eut setiers de froment moi- 

1 Hoirs. 
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tenge, onze quartes d’avene, douzes gelines, trois muis de vin 
moinx sextier et demey, lour partie des abres que sieent en leu 
que on dit de Saxeures , nuef solz messains de rente , trois solz 
de messains de la marie 1 , lour partie dou rivai ge, et tout ce en- 
tièrement queli dicte Marguerons, Symonnes, Ysabialz, Mar- 
guerite et Katherine ont, pueent, doient, et atendent à avoir à 
Witonville, en ban, en finage, en parrochage, en apparte- 
nences de Witonville , en homes, en femes, en preiz, en terres, 
en rentes, en censes, en meis, en jardins, en maisons, en gran- 
ges, en ban, en justice et en toutes aultres choses queilôs 
qu’elles soient et puissent estre , sens riens à retenir, fors que 
le boix et la riviere qui demorent à la dicte Margueron et à ces 
anfans. Et cest vendage dessus dit ont fait Marguerons et sui 
enfant desur dit ads dictes l’abbasse et le convent de Sainte 
Ahoult por la some de quarente et trois livres de messains que 
la dicte Marguerons et sui dict enfant en ont eu et receu des 
dictes l’abbasse et le corne nt; et se tiennent por bien soult et 
paiey, en bons deniers compteiz et numbreiz; et ont promis, et 
sunt tenu li dit Marguerons, Symonnes, Ysabiaz, Margueraite 
et Katherine, por aulz et por lour hoirs, sor l’obligement de tous 
lour biens mobles non mobles, presens et avenir, où qu'il 
soient et puissent estre trouvey, à tenir et à garentir ads dictes 
abbasse et corne nt le vendage et les choses dessus dictes , vers 
toutes gens jusques à droit, et à rendre aisens 2 les aultres hoirs 
dou dict Veluel , si tost com il seront aegiey, à ce qu’il otroie- 
ront et quiteront ads dictes abbasse et corne nt lou vendage des 
choses dessus dictes en la maniéré que dessus est devisey, et 
que jemais contre le dict vendage ne venront ne feront venir, 
rebelleront ne feront rappeleir, par eulz ne par aultrui, por 
raison d’acheoite ou de descendue de par le dit Veluiel, ne pour 
aultre raison, en cause queile qu’elle soit. Et, por toutes les 
choses dessus dictes à tenir et à gardeir fermement , en ont mix 
la dicte Marguerons et sui dict anfant pleges et rendours en la 
main des dictes abbasse et corne nt : Donnât dit Paillardeil , Re- 
naldin, son genre, et Pieresson, fil lou dit Paillardeil, boufrgiois 


1 Mairie. — 2 Satisfaits. 
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dou Pont, li queilz Donnas, Renauldins et Pieressons ce sunt 
mix et establi par devant nous pleige et rendour de toutes les 
chozes dessus dictes pour la dicte Margueron et ces anfans, en 
la main des dictes abbasse et convent, et en ont obligie, et asse- 
ney, et mis en mains à dictes abbasse et convent tous lor biens 
mobles non mobles , presens et avenir, où qu'il soient et puis- 
sent estre trouvey, pour penre , faire panre , vendre et despen- 
dre , leveir et retenir jusqu’à tant que les choses dessus dictes 
soient entérinées et emplies ads dictes abbasse et convent, et 
por cous et damages que les dictes abbasse et corne ns en ave- 
roient eu ou porroient avoir, por raison ou cause des choses 
dessus dictes, dez queilz cous et damages ladicte abbasse et con- 
vens seroient creu par lor simple sairement, sens charge d’aul- 
tre prueve. Et de ces choses dessus dictes, à faire et à tenir fer- 
mement ce sunt submis la dicte Marguerons et sui enfant, et li 
plege et rendour dessus nomey en la juridiction et en contrein- 
gnement nostre signor le conte de Bar. En tesmongnaige de la 
queil chose, à la requeste des dis Margueron, Symonnin, Ysa- 
bel, Marguerate et Katherine, de Doenat, Renaldin et Piereson 
dessus dis, pour estre ferme chosé et estable, je Bueves, je 
Renaldins, et je Ancillons dessus dict, avons mis le seel de la 
dicte prevostei de Monsons en ces présentes lettres, saulf le 
droit nostre signor le conte de Bar et l’aultrui , faites l’an de 
grâce mil dous cens quatre vins et quinze, le lundi devant feste 
saint Nicholais, en mois de décembre. 


XL. 

^ 1297 (n. st.), 19 janvier. 

Lettre de qwitance dou conte de Bar, dou ven- 
dage que Marguerons , feme Veluel , et cil qui 
apres sunt nowmey, firent à l’abbasse et con- 
vent de Sainte Hoult. 

Nous Henris, cuens de Bar, faisons co gnoissent à tous, que 
nous le vendage, la quitance, et l’otroy que Marguerons, feme 
Thierriet Velluel qui fut, Symonnes, Ysabelz, Marguerite et 
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Katherine, sui anfant, ont fait ads daines religiouses et honestes 
l’abbasse et le corne nt de Sainte Hoult ansi com il est contenui 
as lettres seellées dou seel de la contey de Bar, ads queilles 
icestes nosfres présentes lettres sunt annexées, loons, gréons, et 
confermons , cowme sires de cui fiey les dictes choses mueveat, 
aaulf ce que les dictes choses sunt et demoront de noslre garde. 
Et por ce que ceste chose soit ferme et estable , nous avons fait 
saelleir ces lettres de nostre seel , qui furent faites l’an de grâce 
mil dous cens quatre vins et s exe, le sabmedi apres les vint jors 
de Noël. 

x XLI. 

1242 (n. st.), 23 janvier. 

lettre dou don dez terrages de Chardongne, 
que dame Marguerite de Bauzeis fit à l’esglise 
de Sainte Ahoult. 

Ge Philippe 1 , contesse de Bar, et Th iebaus, mes tilz, faisons 
cognoissent à tous que nous creantons et otroions le don que 
ma dame Margueritte de Bauzeis at fait à l’esglise de Sainte 
Hoult des terrages de Chardongne qui muevent de nos. Et por 
ce que ce soit plus ferme chose, je Philippe, contesse, ai mis 
mon seel à ces lettres, par la requeste de Thiebaut, mon fil, 
qui n’avoit ancor point de seel. Ce fuit fait, londemain de feste 
Saint Vincent , quant li miliaires corroit par mil cc. et qua- 
rente un an, ein mois de janvier. 

XLII. 

1244 , août. 

Lettre de l’acquest que les dames de Samte Hoult 
firent à Warin Triquot. 

Je Pierres, chevaliers de Bourmont, fas cognossenfc à tous 
ceulz qui cest escript verront et orront que je lou et creans teil 
acquest com les dames de Sainte Hoult ont fait à Warin Tri- 

1 Philippe de Dreux, veuve du comte Henri H. 
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qtiot dou quart dou prei de Guiernawe qui muet de moi , por le 
queil om m’at asseney à la croée de Bar. Après, je, et ma dame 
ma meire , loons et crantons l'aqtiest quelles ont fait de l’oitime 
de cel meisme prei à Jehannet, et si, lor denons en aumône le 
cens de celle oitime partie; et , por ce que ce soit ferme chose et 
estable, si ai je saellées ces lettres de mon seel, en tesmow- 
gnage de veritei. Gis escrips fut fais en Tan que li miliaires 
courroit par mil cc. xl. et quatre, ein mois de awost. 

XLIII. 

1247, mai. 

Lettre de ce que messes Joffrois 1 , sires de Non- 
sart, donast au dames de Sainte Holt, àpanre 
en dey mes de Chow ville , grosses et menues. 

Je Rogiers , par la grâce de Deu evesques de Toul , fas co- 
g noissent à tous ceaulz qui ces présentes lettres verront et or- 
ront, que Joffrois, cheealters, sires de Nonssart, mes homs et 
mes fiables , at doney et oltriei par le louz de sa feme et de ces 
anfans, por Deu et en aumône, à religiouses dames de Sainte 
Ahoult tout ce que il avoit on dyme de Chonville, en gros et 
en menu. Et ce at il fait par le lous et par lou grei Joffroi, si- 
gnour d’Appremont et conte de Salebruche, de cui li devans [dis] 
Joffroi, sires de Nonssardt, le tenoit en fiei et en homage, et par 
mon lous, et par mon grey, de cui li devans dis Joffrois, sires 
d’Appremont et cuens de Sarebruche , le tenoit en fiei et en ho- 
maige ausi. Et, pour ce que ce soit ferme chose et estable , ai 
je mis mon seel en ces présentes lettres, en tesmongnaige de 
veritei. Ce fut fait Tan que li miliaires courroit par mil et dous 
cens et quarente sept, ein mois de may. 


1 Fils demessire Warin, de Nonsart, cité en 1218, (dans le titre 197, 
p. 139 ,) de l'ouvrage de M* Natalis de Wailly : « Notice sur les actes en 
langue vulgaire du xm e siècle. » Paris, imprimerie nationale, 1878. 
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XLIV. 

1276 , juin. 

Lettre de l’eschainge , que Jacommms Loques de 
Bauzeis at fait à l’abbasse de Sainte H ouït de 
Oudette, fille Buefvelet de Marex 1 , contre Mar- 
guerite, fille Helot de Mares. 

Je Jacoumins, dis Loques, de Bauzeis, fas savoir à tous 
ciaulz qui ces présentes lettres verront et orront, que je ai 
achangié à suer Ameline de Nonssardt, abbasse de Sainte 
Ahoult, et au convent de cel leu, Houdette , la fille Buevelet le 
charpentier de Mares, qui estoit ma feme, à Margueritte, la 
fille Heilot de Mares , qui estoit feme à la dicte suer Ameline et 
au convent, en teil maniéré, que je ne puis riens reclameir ne 
ne doi, ne je , ne aultres pour mi, de cest jour en avant, en la 
devant dicte Houdette , ne en ses hoirs qui de li isceroient. Et 
por ce que ce soit ferme chose et estable , je Jacoumins dessus 
dis, por ce que je n’ai point de seel, ai proiei et requis Husson 
de Verdun , prevost de Bar, qui meist son seel en ces présentes 
lettres. Et je Hussons, prevos dessus nomeiz, i ai mis mon seel 
à la requeste et à la proiiere dou devant dit Jacoumin Loquet. 
Ce fut fait quant li miliaires nostre signor courroit par mil cc. 
sexante et seze ans, ein mois de junet. 

XLV. 

1302 , 5 juin. 

Lettre de ce que les dames de Samte L\.oult ont à 
Loizei, à Culei et à Gerrie, en finage et en 
toutes les apartenences , de par monsignor 
Nichole de Nuefville, chan oine de Verdun. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, je Jehans d’Amenty, et je Pierres 
de Nuefville , bourgiois de Bar, gardour dou seel de la contei 
de Bar, faisons cog missent à tous , que mes sires Nicboles de 

' Marats. 
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Nuefville, chanoinnes de Verdun, Jeunes ces freires, damoi- 
selle Ysabelz, et damoiselle Heluys lor serors, enfaris monsignor 
Thomas de Nuefville , chevalier, et ma dame Leuchardt qui fu- 
rent, establi en propres persones par devant nous, ont recognu 
que il, por Deu et en aumône, por le remede de lor âmes, et 
des âmes les dis Thomas et Leuchardt , et de lor ancessors , ont 
doney, quitei et otroié à l’abbasse et au convent de Sainte Hoult 
de l’ordre de Gisters, et de la dioceise de Toul, à tenir à elles et 
à lor successeresses en heritaige, à tous jours, tout ce entière 
ment que li dict Nicholes , Jennes , Ysabelz , et Heluys avoient, 
pooient, et dévoient avoir de rentes, de censes et de custumes, à 
Loizei, à Guley, et à Gerrie, ens finages, en confins et en ap- 
partenences des dis leus, c’est assavoir : en bleis, en deniers, 
en gelines, en chapons, et en toutes aultres choses, sens riens 
à retenir; et ceste aumône des choses dessus dictes, ont promis 
li dit Niôholes, Jennes, Ysabelz, et Heluys et sunt tenu por 
eulz et por lor hoirs à warentir as dictes abbasse et convent de 
Sainte Hoult, à tous jours, envers toutes gens, jusques à droit. 
Et de ce à tenir fermement se sunt submis li dit Nicholes, 
Jennes, Ysabelz, et Heluys, en la juridicion nostre signor le 
conte de Bar. Et por ce que ceste chose soit ferme et estable , je 
Thiebaus, doiens, je Jehans d’Amenty, et je Pierres, bourgtots 
dessus dict, à la requeste de mon signor Nichole, de Jennet, 
son freire, de damoiselle Ysabel et de damoiselle Heluy, dessus 
nomeis , avons seellées ces présentes lettres dou seel de la dicte 
contei de Bar, saulf le droit nostre signor le conte de Bar, et 
l’aultrui. Ge fut fait l’an de grâce mil trois cens et dous, lou 
venredi devant Penthecoste, en mois de junet. 

XLVI 1 . 

1204 , 29 septembre. 

Lettre monsignor Milon de Cousance, chevaline, 
d’une vigne et d’un jardin, seians en finage de 
Buxi. 

Je Thiebaus, doiiens de Bar, je Jehans d’Amenti, et je 

1 Original, collection Servais; aujourd. Arch. de la Meuse. 
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Pierres de Nuefville, bourgiots de Bar, gardour dou seel de la 
contei de Bar, faisons cognoissant à tous, que Jennes et Ma- 
riette de Nuefville, enfant Renauldin le feivre qui fuit. Colins 
li Hiraus de Nuefville et Ysabelz, sa feme, suers as diz Jeunet 
et Mariette , Jennins Faucillons de Condei , demorans à Sar- 
maise, et Emmeline, sa feme, suers au dis Jennet, Mariette 
et Yzabel » estaubli en propres persones par devant nous , ont 
recogneu qu'il ont vendu à monsignor Milon de Couzance 1 , che- 
valier, à tenir à tous jours, à lui et à ses hoirs, en héritage, 
une vigne et le jardin desous la dicte vigne qui furent Warin 
Quaterna qui fut, qui sieent en finage de Buxi, desous les 
meis de Buxi, entre la vigne Couzin d’une part et la voie 
d’aultre part; et doit la dicte vigne deyme et terrage, e’est 
assavoir de deix et oyct sextieres, dous, et en demore seze; et 
li dis jardins doit dous deniers petis tournoix de costume, 
chascun an, à tous jors, à l’abbasse de Sainte Hoult, à la 
S 1 Remey en chief d’octobre. Et est fais cis vendages por tresse 
livres de petis tournoix qu’il ont eu et receu dou dict monssi- 
gnor Milon , et s’en tiennent por bien paiei. Et renuncent à œ 
li dict Jennes, Mariette, Colins, Ysabelz, Jennins et Emmeline 
qu’il ne puissent dire ne desnoiier qu’il n’aient eu et receu dou 
dit momsignor Milon , les dictes tresze livres ein bons deniers 
compteiz et nombreis; et ont promix li dit Jennes, Mariette, 
Colins, Ysabelz, Jennins, et Emmeline, por eulz et por lor 
hoirs , sub l’ obligeaient de tous lor biens mobles et non mobles 
pressas et avenir, où qu’il soient et puissent estre trovei, à 
garentir à touz jours le dict vendage au dit monss ignor Milon 
et à ses hoirs, envers toutes gens, jusques à droit. Et de ce à 
tenir fermement se sunt submis li dit Jennes, Mariette, Colins, 
Ysabelz, Jennins et Emmeline, en la juridiction et en constren- 
gnement nostve signor le conte de Bar. En tesmongna^e de la 
queil chose, por ce que ferme soit et estable, je Thiebaus, 
doiens, je Jehans d’Amenti, et je Pierres, bourgiois dessus dit, 
à la requeste de Jennet, de Mariette, de Colin le Hiraut, de 
Ysabelet, sa feme, de Jennin Faucillon, et de Emmeline sa 

' Cousances-aux-Forges. 


Digitized by v^ooQle 



CARTULAIRE DE SAINTE-HOÏLDE. 


43 


feme, dessus dis, ayons seellées ces présentes lettres dou seel 
de la dicte contei de Bar, saulf le droit nostre signor le conte 
de Bar et l’autrui. Ce fuit fait l’an de grâce mil dous cens qua- 
trevins et quatorze , le jour de feste saint Michiel. 

XLV11 1 . 

1294 , l ,r octobre. 

Lettre de la reprise d’une vigne et d’un jardin 
que mess ires Miles de Couzance avoit vendu , 
le quel acquest les dames retinrent pur elles. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, je Jehans d’Amenty, et je 
Pierres de Nuefville, borgiois de Bar, gardour dou seel de la 
contei de Bar, faisons co gnoissant à touz , que l’acquest de la 
vigne et dou jardin que messires Miles de Couzance, cheoalicrs, 
avoit fait à Jennet, et à Mariette de Nuefville, enfans Renaul- 
din le Feivre qui fuit, à Colin le Hyrault, à Ysabelet sa feme , 
à Jennin Faucillon et à Emmeline sa feme , parmi tresze livres 
de petis tournois si comme il est contenu en lettres en queilz 
ses présentes lettres sunt annexées , assavoir est que li abbasse 
et li corne ns de Sainte Abolt , de cui la dicte vigne et jardins 
muevent , retiennent le dict acquest por elles par mei les tresze 
livres dessus dictes, paians as devant dis Jennet, Mariette, 
Colin le Hiraut , Ysabelet sa feme , Jennin Faucillon et Em- 
meline, sa feme, par la main les dis Jennet et Colin le Hyrault. 
Eu tesmon %nage de la queil choze por ce que ferme soit et 
çstable, je Thiebaulz, doiens, je Jehans d’Amenti , et je 
Pierres, borgiois dessus dict, à la requeste de Jennet et de 
Colin le Hirault dessus dis, avons seellées ces présentes leWres 
dou seel de la dicte contei de Bar, saulf le droit nosJre signor 
le conte de Bar et l’autrui. Ce fuit fait l’an de grâce mil dous 
cens quatre vins et quatorze, le jour de feste saint Remey eiu 
Cbief d’octobre. 


1 Original , collection Servais ; aujourd. Arch. de la Meuse. 
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XLVIII. 

1301 , 9 mai. 

Lettre de l’acquest que les dames de Samte H ouït 
firent à mons signor Robert, curei de Yeel, 
dez maisons desoure l’escole de Bar. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, je Jehans d’Amenly, et je Pierres 
de Nuefville, borg lois de Bar, gardeur dou seel de la contei de 
Bar, faisons co gnoissant à tous, que messires Robers, cureiz 
de Veel, establis por ce especialment par devant nous en propre 
persone, at recogneu que comme il tenist dou doien et dou 
chapistre de l'esglise de Saint Maxe de Bar une place desore 
l'escole de Bar, séant devant la grange dou chapistre, parmi 
dous soulz de cense, chascun an, de petis tornoix, monoie 
coursable, et une aultre place derriers la dicte grange, séant 
entre la ténor la fille Tirechaulce d'une part et la ténor Ber- 
tremin la Waite d' aultre part, parmi un denier de la dicte 
monoie de cense, à paier le dict denier et les dis dous sols de 
cense, chascun an, ads dis doien et chapistre de Bar, le jour de 
la saint Remey en chief d'octobre , sens requeste et sens relève- 
ment, les queiles places dessus dictes li dis Robert at maison- 
nées. A savoir est que li dis Robers at vendu, quitei, et ol- 
troié , à suer Grestienne , par la patience de Deu abbasse de 
Sainte Hoult , de l'ordre de Gysters , de la dyocese de Toul , et 
au convent de celi meisme leu, à tenir à elles et à lor successe- 
resses, en héritage à touz jours, les dous maisons dessus dictes 
qui sieent à Bar desore l'escole, devant la dicte grange dou 
chapistre et darrier. Et est fais cis vendages dessus dis pour la 
some de cinquante livres de fors, monée coursable, que li dis 
Robers, cureiz, at eu et receu de l’abbasse et dou convent de 
Sainte Ahoult dessus dictes , en bons deniers compteis et nu?n- 
breis, et s’en tient por bien paiés de elles tout à son grei. Et a 
promis li dis Robers, cureiz, pour lui et por ses hoirs, sub 
l'obligement de touz ces biens mobles et non mobles , presens 
et avenir, où que il soient et puissent estre trovey, à warentir 


Digitized by v^ooQle 



CARTULAIRE DE SAINTE-HOÏLDE. 


45 


ads dictes abbasse et convent de Sainte Ahoult, et à lor suo- 
cesseresses, lou vendage dessus dict à touz jours, envers toutes 
gens, jusques à droit. El de ce à tenir fermement s’est submis 
li dis Robers en la juridicion et en contrengnement nostre si- 
gnor le conte de Bar. Et por ce que ceste choze soit ferme et 
estable, je Thiebaus, doiens, je Jehans d’Amewti, et je Pierres, 
borgiois dessus dict , à la requeste de monsignor Robert, curey 
de Veel , dessus nommey, avons seellées ces présentes lettres 
dou seel de la dicte coatei de Bar, saulf le droit nostre signor 
le conté de Bar et l’aultrui , et salf les vint et cinc deniers de 
censes dessus dis que lez dicte abbasse et corne ns de Sainte 
Ahoult paieront, chascun an, ads dis doien et chapistre de Saint 
Maxe , à la Saint Remey, en chief d’octobre. Ce fuit fait l’an de 
grâce mil trois cens et un, le lundi devant feste Saint Grégoire. 

XLIX. 

1298, 44 novembre. 

Lettre de ce q ue Jennes Tirechaulce at vendu 
à monss ignor Robert, curey de Yeel. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, je Jehans d’Amenty, et je Pierres 
de Nuefville, borgiois de Bar, gardour dou seel de la contey de 
Bar, faisons cog missent à tous, que Jennes dis Tirechaulce, 
bourgiois de Bar, establis en propre persone par devant nous , 
at recogneu qu’il at vendu à monsignor Robert, curei de Veel, 
à tenir en héritage de par le dict Robert et de par celui qui 
averast cause de lui, à tous jours, une aire de meis qui siet à 
Bar darrier la grange le dict doien , desore la maison le dict 
Robert, et li at vendu son aisément de alée et de venue 1 en la 
ruelle que est entre la maison lou dit Jennet Tirechauce et la 
grange lou dit doien, li queile aire de meis siet darriers la 
dicte ruelle et la dicte grange, jusques à la bosne qu’est en 
terme deleiz lou viez bolocier, entre lou meis lou dict Tire- 
chauce d’une part , et lou meix et la tenour Bertremin la Waite 
d’aultre part. Et est fais cis vendages por vint sols de petis 
tournoix qu’il at eu dou dict Robert , et s’en tient por bien 

1 Droit de passage. 
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paiés ; et renunce ad ce li dis Tirechauce qu'il ne puisse dire ne 
desnoiier qu'il n'ait eu et receu dou dict Robert, curey, les dis 
vint sols en bons deniers compteis et numbreiz. Et at promis 
li dis Jennes Tirechauce , por lui et por ces hoirs, sur l'oblige- 
ment de tous ses biens mobles et non mobles presens et avenir, 
où que il soient et puissent estre trouvey, à warentir au dict 
monssignor Robert et à celui qui averat cause de lui , à tous 
jours le dict vendage envers toutes gens, jusques à droit. Et 
de ce à tenir fermement s'est submis li dis Tirechause en la 
juridiction nostre signor le conte [de] Bar. Et por ce que ceste 
chose soit ferme et estable, je Thiebaus, doiens, je Jehans 
d'Amenty, et je Pierres, borgiois dessus dit, à la requeste de Jen- 
net dit Tirechauce , dessus nomey , avons seellées ces présentes 
lettres dou seel de la dicte contey de Bar, salf le droit nostre 
signor li conte de Bar et l'autrui, et salf un denier petit tor- 
noix de cense que li dicte aire de meis doit, chascun an, à l'es- 
glise Saint Maxe de Bar, à la Saint Remey en chief d'octobre , 
oyct jours devant ou oyct jours après, sens requeste et sens 
relèvement, ansi com li dis Tirechauce le dit. Ce fuit fait l'an 
de grâce mil dous cens quatrevins et deix oyct, le jor de feste 
Saint Martin en yver. 


L 1 . 

1288, 22 septembre. 

Lettre de l’acquêt qui fuit fais à Thomassin, 
pmrost de Bar, de tout ce que Jehans de 
Morei, escuiers, soloit avoir à Buxi et en 
apartinences , que les dames de Samte Hoult 
tiennent. 

Je Thiebaus , doiens de Bar, je Pierres Caboche , et je Pierres 
de Nuefville , borgiois de Bar, gardour dou seel de la contei de 
Bar, faisons cog noissent à tous, que Jehans de Morey, escuiers, 
fllz mon signor Gerardt Brongnon, chevalier, establis en propre 

1 Original , collection Servais ; aujourd. Arch. de la Meuse. 
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persone par devant nous, at recog neu que comme il ait vendu 
à Thomassin, pmost de Bar, tout ce que il avoit, pooit et 
devoit avoir à Bussy, en ban ; en pdrrochage et ens apperti- 
uences de la dicte Bussy, et toutes auitres choses que il avoit, 
pooit et devoit avoir en la chastelerie de Bar, en homes, en 
femes, ein preis, en terres, ein boix, en eawes, en ban, en 
justice, en rentes, encenses et en toutes auitres choses queilz 
qu’elles soient , et puissent estre sens riens à retenir, por la 
some de sexante livres de petis tornoix que li dis Jehans, es- 
cuiers , at eus et receus dou dit Thomassin , et s’en tient por 
bien paiés entièrement, en bons deniers compteiz et numbreiz, 
les quelz choses dessus dictes li dis Thomassins at revendu , 
quittei, et otroié à l’abbasse et au couvent de Sainte Ahoult, 
assavoir est que li dis Jehans, escuiers, loe, grée et cbnferme 
le vendage dessus dit. Et at promis et promet li dis Jehans, es- 
cuiers, por lui et por ses hoirs, sor l’obligement de touz ces 
biens mobles et non mobles presens et avenir, où qu’il soient et 
puissent estre trovey, à garentir les choses dessus dictes por 
lui et por le dit Thomassin , à l’abbasse et au convent de Sainte 
Ahoult dessus dis, vers toutes gens, jusques à droit, et que 
contre le dict vendage ne venrast par lui ne par aultrui. Ancor 
est assavoir que ce li dis Jehans, escuiers, avoit, pooit ou 
devoit avoir en la ville de Bussi et ads appartinences auitres 
choses que il n’eust vendues au dit Thomassin, et que li dis 
Thomassins n’eust revendues à l’abbasse et au convent de Sainte 
Ahoult dessus dis, c’est assaroir : demoinne, fiei, arrierfié, 
garde ou aultre signorie queilz qu’elle soit, li dis Jehans, es- 
cuiers, at doney, done (sic) et otroiei, por Deu et en aumône, à 
l’abbasse et au convent de Sainte Ahoult dessus dis , comme à 
dames de cui fie les dictes choses muevent , por la remission de 
s’ame et dez âmes à ses desvantiers , toutes les choses dessus 
dictes, sens riens à retenir. Et de ce à tenir fermement se est 
submis li dis Jehans, escuiers, en la juridiction nostre signor 
le conte de Bar. En tesmong nage de la queil chose , por ce que 
ferme soit et estable, je Thie&aus, doiens, je Pierres Caboche, 
et je Pierres de Nuefville, borgtois dessus dit, à la requeste 
dou dit Jehan, escuier, avons mis le seel de la dicte contei de 
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Bar en ces présentes lettres , salf le droit nosJre signor le conte I 
de Bar et l’aultrui. Ce fuit fait Tan de grâce mil dous cens 
quatre vins et oyct, londemain de feste Saint Matheu l’apostle. 

LI. 

1297, 23 décembre. 

Lettre de l’acqwest d’une vigne que les dames de 
Samte YLoult firent à Thiebaut de Nuefville, 
liquelz siet à Buxi. 

JeThiebaus, doieus de Bar, je Jehans d’Amenty, et je Pierres 
de Nuefville, borgiois de Bar, gardor dou seel de la contei de 
Bar, faisons cognoissent à tous que Tbiebaus dis Gusins dé 
Nuefville, Emmenjars sa feme, et Emmeline lor fille, establi 
en propres persones par devant nous , ont recognu qu’il ont 
vendu à l’abbasse et au convent de Sainte Ahoult de la dyocese 
de Toul , de l’ordre de Gysters , à tenir à tous jours en héri- 
tage , lor vigne qui siet à Buxi entre la vigne la dicte abbasse 
d’une part, et le puis d’aultre part. Et est fais li vendages 
dessus dis por sex livres et dous deniers de petis tournois que 
il ont eu de la dicte abbasse et convent, et s’en tiennent por 
bien paié. Et renuncent ad ce li dit Gusins, Emmenjars et 
Emmeline qu’il ne puissent dire ne desnoier qu’il n’aient eu 
et receu de la dicte abbasse et convent les dictes seix livres et 
dous deniers, en bons deniers compteiz et numbreiz. Et ont 
promis li dit Gusins, Emmenjars et Emmeline, por aulz et por 
lor hoirs, sur l’obligement de tous lor biens mobles et non 
mobles presens et avenir, où qu’il soient et puissent estre 
trovey, à warentir à la dicte abbasse et convent, à tous jours, le 
vendage dessue nommey, envers toutes gens, jusques à droit. Et 
de ce à tenir fermement ce sunt submis li dit Thiebaus Cusins , 
Emmenjars, et Emmeline, en la juridiction nostre signor le 
conte de Bar. En tesmongna^e de laquel chose , por ce que 
ferme soit efrestable, je Thiebaus, doiens, je Jehans d’Amenty, 
et je Pierres, bourgiois dessus dict, à la requeste de Thiebaut 
Gusin , de Emmenjart sa feme , et de Emmeline lor fille dessus \ 
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diss atfons scellées ces ^ présentes lettres dou seel de la. dicte 
contei dè Bar, saulf lë droit nostre signon le conto de Bars 
l'aultrui. Ce fut fait l’an de grâce* mil doue Gens»quatreviii9w4t' 
deix et sept, le lundi devant la Nativiteii nostrte Signer. 

LIL 

1291' (n. st.), 4 mars. 

Lettre de rente cta vin oon doit por la vigne go», 
apelle le- Clous Chaumont , à. paier en ven- 
danges as dames de Sainte Hoult. 

Je Thiebaus, doiens de Bar, je Jehans d'Amenti, prestres, 
et je Pierres de Nuefville, borgiots de Bar, gardor dou seel de 
la contei de. Bar, faisons connaissent à tous , que establi ein 
propre persone par devant nous, Warins, filz Cbaumont bor- 
giois de Bar qui fuit, Mariette, et Philippe feme Goleson 
Lauvergnes, serors au dit Warin, ont recogneu par devant 
nous que il wellent et otroient que Bertremins li Woite de Bar, 
Hues de Veel, Aubris ses fillastres, Faimas et Ogiers, filz la 
Merciere, paioient et delivroient desor en avant à l'abbasse et 
au convent de Sainte Aboult, et à lor commandement , les nuef 
sextieres et demi de vin que il soloient paier à eulz por la vigne 
que on appelle le Clous Chaumont, avec les nuef sextieres que 
li abbasse et li convens de Sainte Ahoult dessus dit avoient jai, 
chascun an, sor la ténor dou dit clous; li queilz clous est et 
muet dez dictz abbasse et convens, car l'abbasse et convens 
dessordit en ont tant fait à eulz que il s'en tiennent por paiei de 
l’abbasse et convent dessus dis. Et ont promis li dict Warins, 
Mariette, Phelippe, ses serors, et Golesons, maris Philippe, 
que il, contre ses choses dessus dictes ne venront, ne feront 
venir à nul jour maix, par eulz ne par aultre persone quelz 
qu'elle soit; et en lèveront desor en avant pasiblement l'ab- 
basse et convens de Sainte Ahoult dessus dit , por raison de la 
ténor de la vigne dessus dicte dez dis Bertremin , Huet , Aubri , 
Faimat et Ogier, deix et oyct sextieres et demei de vin, chascun 
an en vendenges , sens nul débat et empeschemens des dis War 
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rin, Mariette, Phelippe et Golesson. Et de ce à tenir ferme- 
ment ont submis li dit Warins, Mariette, Philippe et Golessons, 
eulz et lor biens mobles et non mobles en la juridiction noetre 
signor le conte de Bar. En tesmongnaigfe de la quel chose , por 
ce que ferme soit et estable, je Tbiebaus, doyens, je Jehans, 
prestres, et je Pierres, bourgiois dessus dit, à la reqweste des 
dis Warin , Mariette , Philippe et Golesson , avons mis le seel 
de la dicte contei de Bar en ces présentes lettres , saulf le droit 
nostre signor le conte de Bar et l’aultrui. Ge fuit fait Tan de 
grâce mil dous cens quatre vins et deix, le diemencbe devant 
les bures. 

LUI 1 . 

1276, septembre. 

Lettre de Domengin, de Resson, et d’ Arembourc 
sa feme, qni sunt ads dames de Sainte Hoult, 
et lor hoir. 

Nous Walerans de Lucembourc, sires de Liney, chevaliers, 
faisons savoir à tous qui ces présentes lettres verront et orront, 
que comme descors fuist entre nous d’une part, et l’abbasse et 
le convent de Sainte Ahoult d’aultre part, de Arembourc /la 
feme Domengin de Resson, et de ces anfans, paix et accorde en 
est faite en teil maniéré que Marguerons et Adeline, filles DoK 
mengin et Arembourc devant dis, et li anfant Ewrard et de 
Mariette, fille le dict Domengin et Arembourc sa feme, nous 
demorent pasiblement et quitement heritable de peire et de 
meire, d’eritages et d’aques, à tous jors , à nous et à nos hoirs, 
signors de Lynei; et Domengins, et Arembors, sa feme, et tuit 
lor aultre enfant demorent pasivlement et quitement, à tous 
jours, à l’abbasse et au convent de Sainte Ahoult, heritable 
ausi de peire et de meire. Et, por ce que ce soit ferme chose et 
estable, nous avons seelley ces présentes lettres de nosflre seel , 

1 Original à la Bibliothèque nationale, coll. lorr., 521, n° 8 : rapporté par 
M. Natalis de Waiily, dans sa « Notice sur les actes en langue vulgaire du 
xm e siècle contenus dans la collection lorraine, » page 125, titre 173. 
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en tesmo ngnaige de veritei. Ce fuit fait Tan de grâce Nostre 
Signor mil dous cens et sexante seze, ein. mois de septembre. 

LIV. 

1246, avril. 

Lettre de ce que mess ires Joffrois de Nonsart 
avoit en deymes de Chon ville , grosses et 
menues. 

Je Joffrois, cuens de Salebruche et sires d’Apremont, fas 
cognoiseant à tous ciaulz qui ces lettres verront et orront, que 
mes sires Joffrois de Nonsart , mes homs et mes fiables , at 
donei, pour Deu et en aumône, pour lui, et por*sa feme, et 
pour ses ancessors, à l’abbasse et au convent de Sainte Ahoult, 
ce qu’il avoit en la dysme de Chonville, en gros et en menus, 
qui est de mon fié , par mon los et par mon otroi. En tesmon- 
gnaige de ce , ai je fait saelleir ces lettres de mon scel. Ce fut 
fait quant li miliaires courroit par mil et cc. xlvj. ans, ein mois 
d’avril. 


LV. 

1246, avril. 

Lettre de ce que les dames de Sainte ïloult ont en 
deymes de Chonville, grosses et menues, de 
par monss ignor Joffroi, signor de Nonssart. 

Je Joffrois, sires de’ Nonsart, fas cognoissent à tous ceulz qui 
verront et orront ces lettres , que je ai doney, pour moi , et por 
ma feme, et pour mes ancessors, en aumône, à l’abbasse et au 
convent de Sainte Ahoult, ce que je avoie en la deyme de Chon- 
ville en gros et menu, et lor en doie porteir garentie, je et mi 
hoir, vers tous ceulz qui voulroient venir à droit; et pour ce que 
ce soit ferme choze, je ai seellei ces lettres de mon seel. Ce fuit 
fait en l’an que li miliaires courroit par. M. et ij c ans et xlvj., 
ein mois d’avril. 
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LVI. 

1258, novembre. 

Lettre d’une charrée de vin que les dames de 
Samte Hoult aquesterrent à Paillart , baili de 
Monsona. 

Je Warins, sires ide Nonsardt, fas cogaoissent -A tous ceulz 
qui ces lettres verront et orront que la charrée de vin que je 
avoie donée à Paillart, baili de Monssons, en fiei et en hornage, 
et li queilz movoit de moi , celle charrée de vin devant dicte at 
il vendu à l’abhasse de Sainte Ahoult et au .convent an aloi, par. 
mon crant et par mon los. Et pour ce que ce soit ferme chose 
et estable , ai je seellées ces lettres pandens de mon seel , en 
tesmongnaige de veritei, ea Tan que li miliaires corroit par 
mil ét dous cens et cinquante et viij. ans, en mois de novembre. 

LVII. 

1212 (n. st.), 29 janvier; 

Lettre de ce que les dames de SamteHoult pueent 
acquesteir en fiei de la contei, et en fief que 
on tient dou conte Henri , et de ce qw’il lor at 
quitei tout ce qw’il avoit en boix signor Re- 
nault de Nuefville. 

Je Rogiers, par la grâce de Deu evesques de Toul , et je 
Phi lippe, contesse de Bar, faisons cognoissent à tous , que nous 
avons veu unes lettres que Henris, cuens de Bar, envoia à l’ab- 
basse de Sainte Ahoult et au convent de son testament, saellées 
de son seel, et pendens, et faites en teil maniéré 1 : « Je Henris, 
cuens de Bar, fas savoir à tous ceulz qui ces lettres verront et 
orront, que li esglise de Sainte Ahoult cui j'ai fondée en rémis- 
sion de mes pechies et dez mes ancessors, puet aquesteir par 
mon lous et par mon crante, en mes fiez, et en fiez que on tient 

1 Le titre qui suit est déjà rapporté sous le n° xxxeii, p. 18 . 
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de moi; parla cirant d&ceulz qui les<>iennent; e^ ce y li ai aqttit- 
tei à tenir/ à tous jours, ce que» j'avoie et redamoie ein mon boix 
-qui* est aveclle» boix signor Renaut-de Nuefviile. Et porceque 
■cesodtferme cho8ect estable, ai je mtomon seel en ce» lettres, 
esi tesmo«gna«^e de vedtei.iGe fat fait eu l'am que li miliaires 
-courroit par. mil. oc.' et xxx. nuefang, en mois de septembre.»» 
Et por ce que nous veimes ces lettres, et que nos volons qtfeBês 
vailent^avonsnous mis nos seelz en ces lettres, 4 la requestede 
Thiebaut de Bar. Ce fut fait le mercredi devant la Chaudelotrr, 
quant li miliaires courroit par M. cc. et quarente un an , en 
mois de janvier. 

LVIII. 

1300, 28 avril. 

(Lettre -de al. s ois h. panre en dey mes de 'Mon- 
1 gneiville , grosses et menues , au jour de feste 
Saint Martin , en y ver. 

Je'Phllippes, chastellains de Bar, fas cognoissent à tous ceulz 
qui verront et orront ces présentes lettres, que. je, por Deu et 
en aumône, et por la remission de mes pechies, et especiàl- 
ment por l'ame de ma très chierre compajgne ma dame Yolant, 
ma feme qui fuit, et. por’ la recompensation de quarente livres 
v de petis tournois, monée coursàblq, aumoneiz par mon greyià 
Tesglise de Sainte Hoult de par la dicte ‘Yolant, ma feme qui 
# fuit, et par lou grey èt la volentey de mon signor Philippe, et de 
mon signor Gerardt, chevàliers, mes enfant, vuel et otroi que 
'les dictes quarente livres soient mises et converties en quarente 
soldées de terre de petis tournois, monàie coursable, à panre 
et à recevoir de, par Tàbbasse et le converit de Sainte Àhoult, 
chascun an, en jour de feste Saint Martin en. yver, sor mes dey- 
mes grosses et menues de’Mongneiville, por faire chascun an 
l'anniversaire en Tecclese de Sainte Ahoùlt por la dicte Yolant, 
ma feme qui fuit; et vuel et commans par la tenour de ces pré- 
sentes lettres que mi hoir, ou cil qui tenront et amôisoneront 
les dictes deymes, paioient, chascun an, à l'abbasse et au con- 
vent de Sainte Ahoult, ou à lor commandement, les dis qua- 
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rente solz, au termine dessus dit. Et proi à noble home, mon 
très chier signor Henri, conte de Bar, que il les dis quarente 
solz veulle greeir à panre, de par les dictes abbasse et con- 
sent, chascun an, sor les dictes deymes, comme sires de cui fiey 
les dictes chose muevent. En tesmongnaipe de la queil chose, 
et por ce que ferme soit et estable, je Philippes, chastellains 
dessus dis, ai mix mon seel en ces présentes lettres, qui furent 
faites l’an de grâce mil et trois cens, le juedi devant feste Saint 
Philippe et Saint Jaque , apostles. 

LIX. 

1275 , 29 novembre. 

Lettre de xxvj. sols de mec eins de cens à panre 
sus la terre dame Hauvvy, feme Wautier 'le 
Borgon de Nonvoiant 1 , à la feste Sam# Martin. 

Gognue chose soit à tous que Franquignons Mingomairs , ci- 
tains de Mes, at doney, por Deu et en aumône, à lai chiesse 
Deu de Sainte Ahoult les xxvj. sois de meceins de sans 2 qu’il 
avoit, chascun an, sur toute la terre dame Hauvvy, la feme 
Waultier le Borgon de Nonviant qui fuit, qui sunt à paier, chas- 
cun an, à feste Saint Martin, c'est assavoir : ix. homeies de vigne 
qui geisent en Jovenat en iij. piesces; et iiij. homeies desous la 
Fraisse; et une homée à Harmanfontainne; et une homée en 
Fasois; et une homeie et demeie au Drowelin, et en la Nowe; et 
une homée et demeie en Helaumeis; et une homée et demeie en 
Pairons; et ij. homées en la voie de Gorze , areis Drouat Gueppe ; 
et une homée en Recouchamp; et xviij. homées en la Meise, en 
une piece; et j. jornal de terre en Livriers; et sa maison; et son 
meis dessous l’aitre qui siet arreis Ghardat Houdreit; et son 
meix daier l’osteil Piechat; et son meix à Puix; et son meix au 
Glorieul; et sus quanque dame Hawis at d’eritage où qu’il soit, 
an tous us. Et de toute ceste aumône devant dicte les en fait 
Franquignons devans dis , saisies tenons maintenant. Et por ce 
que ce soit ferme chose et estable, sunt ces présentes lettres 

1 Novéant. — 7 Sic , pour : cens. 


Digitized by v^ooQle 



CARTULAIRE DE S AINTE-HOÏLDE . 


55 


[saellées] dou seel l'abbey Jaque, de Saint Arnoult, et dou seel 
l'archidiacre Waultier, de la grant esglise de Mes , par la re- 
queste et par la proiiere dou devant dit Franquignon , en tes- 
mongnaige de veritei, qui furent faites Tan de mil et dous cens 
et lx. et xv. ans , la vigille de feste Saint Àndreu. 

LX. 

1253 (n. st.), février. 

Lettre de xiiij. sestiers de bleif, moitié froment, 
moitié avoinne, à la mesure de Gorze, à panre 
à Haidonville 1 , à la Saint Martin et x. sols de 
fors à Noël, sus la terre m essire Ferri de Cham- 
bleis qui fut. 

Gognue chose soit à tous ceulz qui ces lettres verront et or- 
ront, que messires Ferris de Chambleiz qui fuit, et ma dame 
Mahoulz, sa feme , ont doney en aumône à la maison de Sainte 
Hoult xiiij. seslieres de bleif, moitié froment, moitié avoinne, 
sus la terre de Hadonville, par lou crant de Ferri, son fil, et 
des aultres oirs, à la mesure de Gorze, à feste Saint Martin, à 
paier à tous jours , et x. sols de fors à Dommeil , à jpaier sue la 
terre devant dicte. Et por de que ce soit ferme chose et estable, 
je Symons, par la grâce de Deu abbes de Gorze, i met je mon 
seel en tesmongnaige de veritei. Ces lettres furent faites en l'an 
que li miliaires courroit par mil et ij c . et cinquante ij. ans, en 
mois de février. 

LXI. 

S. d. — 1256 2 (% 

Lettre de tout ce que les dames de Samte Hoult 
ont en deymes de Bauncort 3 et d’Espinceloy, 
de par monsignor Poince de Belrain et Em- 
meline, sa femme. 

Gognue soit chose à tous, que messires Poinces de Belrain 
1 Hadonville. — 2 Voir n° xxxvi, p. 32. — 3 Boncourt. 


Digitized by v^ooQle 



<‘56 


CAJltüLAIttE DE SAINTE- HOÏLDE. 


et.moi dame Emmeline,-sa i femme, ont doney, por Deu. en. au- 
mône, -4e ceste 1 * de la deyme de^Bauncort et d'Espinceloy; et yj. 
sote eu deniers; et ix. falcies de prei : s'en est une atournéerà 
une lampe , li queîleiardertit totes les nuis devant l’aulteil Sainte 
Ahoult, et à toutes les messes, et ads vesprés de.xij. lections; 
et met ancor à ceste lampe demey mui de vin à tous jours; 
et les oyct falcies devant dictes^swnt atournées por lor anniver- 
saires : à chascun anniversaire xx. sois, et demey mui de vin; 
et un mui de vin ads messes, à tous jours; et , sor les preis 
'devant dis, xx. solz por j. cierge, li queilz arderat ad Corpus 
Domtni; et sat* doney un miii de vin à tous jours en Tenferme- 
qri e/et demey mui A tous jors ads iiij.>saingnies les eonvers. Et 
oest mui «Jidemei de vin retient messires Poinces desordis et sa 
feme, lor vies; et ce, lor donet le saveur celonc sa maison, après 
sa mort, ads malades de l’enfermerie en teil maniéré que li ab- 
basse ne peut peschier, ce por les malades non. Et por ceqtie 
•ce suit ferme* choze et estable, li abbés' de Cleirevaulz , et li db- 
basse de 1 Sainte Hoult ont mix en ces lettres lor seelz, emtesmeu- 
,gnaige de veritei. Ce fuit fait lan. M... Ce vin devant dit doit ôn 
•panre en cellier J de‘ Sainte Hoult, ne dou piour,ne dcurmilour*. 


LXII. • 

novembre. 

Lettre de jj. jors de terre que Hauwys, feme 
[Remi] le Gmngier, donast à l’esglise de Saint» 
Ahout. 

Je Giles, doiens de la crestientei de Bar, fas savoir à tous que 
Hauwys, qui fut feme Remi le ‘Grangier, at donei, por Deu 
et en aumône, à'Sainte Ahoult ij. jours de terre qui sunt de son 
héritage et^qùï sieent entre Sainte Hoult ei la*nuéfveigmnge , 
par le grei et l’otroi de Remey, son?mari. En ftesmongnatge de 

1 Le ceste ; sic, pour : lesexte,le sixième . — 3 Sat, sic : pour s’at, si at, si a. 

3 Titre incomplet. 
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tia^qweil choze, j ? ai seellées ses lettres ode mon seel, les queilz 
furent faites Ym 'mil. ce.» et lxxvj. ans,: le jor de feste Sainte 
^Katierine. 


LXIII. 

1270 (D. sU , février. 

Lettre de ij . m uis de bleif que les daines de Samte 
Hoult aquaterrent à Jennet, escuier de Laim- 
mont, que les dames li dévoient, chacun an. 

Je Pierres de Nuefville, prevos de Bar, fas savoir à tous ceulz 
qui verront et orront ces présentes lettres $ que par devant moi 
flBin propre persone establis, Johannes de\Laimmont, escuiers, 
filz monssi</hor Adan de Laimmont, chevalier, qui fuit, at re- 
co gneu qu’il at vendu et oltroiei ads dames de Sainte Ahoult à 
tenir en héritage perpetuelment , à touz jours, dous muis de 
Jbleif qu’il prenoit chascun an en lor grenier, à Sainte Ahoult, 
dont il avoit lor lettre, et les at rendues ads dames devant dictes 
.parmi trente et dous livres de tournois, dont li dis Jehannes se 
tient por bien, paiés des dictes dames, en bons deniers comptais 
etmumbreis. Et por ce que ceste chose soit ferme et estable, 
j’ai mis mon.seel en ces lettres, à la requeste et à la proieire 
dou devant dit Jehannet. Ce fuit fait l’an de grâce mil dous cens 
sexante et nuef ans, an mois de février. 


DXIV. 

1284. 

.•Lattre id’une fauloie de prei ^que .Yisabelz Chan- 
terelle, de Léheico/£, donaât à l’esglise de 
Sainte Hout. 

‘Je Ysabelz dicte' Chailterelle , 'borgioise deLeheicort/fas sa- 
voir à tous, que je ai douey de ma volentei , por Deu et en au- 
mône , à l’englise de Sainte Ahoult une faulcie de prei que je 
ai athetei à Jennet con dit des Preis, genre Golet Pelluel le 


Digitized by v^ooQle 



58 


CARTULAIRE DE SAINTE -HOÏLDE. 


charpentier, et les dames de l'englise me doient rendre chascun 
an, à ma vie, dous charretées de foinc ein preiz de Leheicort; 
et cest don ai je fait en bone santei et en mon bon sen , et par 
devant mon curei , mon signor Jehan ; et fas savoir à tous que 
je ne puis cest don rapeleir, ne aleir encontre, ne nultre por 
moi. Et en tesmongnai</e de veritei ai je fait ses lettres seeller 
dou seel mon signor Jehan , curei de Leheicort , par ma re- 
queste et par ma volentei , Tan de grâce mil dous cens quatre 
vins et quatre ans. 


LXV *. 

1289. 

Lettre de ce que mess ires Nicholes, curey de 
Buxi, at reprix dez dames de Sainte Hoult, 
qui muet dou presbiteire de Buxi. 

Nous Nicholes , doiens de la crestientei de Bar, fazons savoir 
à tous, que en nostre presence establis, Nicholes, cureiz de 
Buxi, at recogneu par devant nous que il at reprix de dames re- 
lig iouses et honestes Tabbasse et le convent de Sainte Ahoult, à 
sa vie , une partie qui est ajointe à la grange qui muet dou 
presbiteire de Buxi, c'est assavoir ce qui est d'aultre part : 
les darriennes estaches de la dicte grange par devers le meis, 
et le meixausi; la queilz partie de la grange et li meix mue- 
vent des dessus dictes dames. Et ce at reprix li dis cureiz de 
Buxi ads dessus dictes dames, parmi trente soulz de fors d'en- 
treie 1 2 * * , dont les dictes dames se tiennent bien por soultes et por 
paiés , et quatre deniers fors que li dis cureiz paierat chascun 
an ads dessus dictes dames , ou à lor commandement , à feste 
Saint Remey en chief d'octembre; et s'ainsi avenoit 8 que Deus 
feist sa volentei dou dict curey, de mort , ou par resinacion de 
la dicte cure de Buxi, li partie de la dicte grange avec le meis 
reyenroit ads dessus dictes dames , quites et franches. En tes- 

1 Original, collection Servais; aujourd. Arch. de la Meuse. 

2 Le texte du manuscrit portait evertie, mot auquel nous avons préféré le 

mot entrée , écrit dans la charte originale. * 

* Le manuscrit porte : avevenoit. 
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mongnaige de la queil chose, nous Nicholes, doiens dessus dis, 
à la prieire et à la requeste des dessus dictes dames et dou dict 
Nichole, curei de Buxi, nous ayons mis le seel de la doyenei 
en ces présentes lettres. Et je Nicholes, cureis de Buxi, ein 
plus grant surtei , j’ai mix le mien seel. Ce fut fait l’an de grâce 
mil dous cens quatre vins et nuef. 

LXVI. 

1281 (n. st.) , 13 janvier. 

Lettre de deix sextieres et y bichet froment, con 
• nos doit de rente à Signeulles , ansi com il est 
contenu en ces lettres. 

Je Nicholes, doyens de la crestientei de Bar et cureiz de Con- 
dey, fas savoir à tous ceulz qui ces présentes lettres verront et 
orront, que par devant moi establis en propre persone, messires 
Hanris, cureiz de Signuelles , at recogneu que il at vendu à ma 
dame Helui, par la volontei de Deu abbasse de Sainte Ahoult, 
et à tout le convent de celui leu , deix sextieres et un bichet de 
froment de rente, à tous jours, les quelz li dis mes sires Hanris 
avoit de son droit acquêt à Signeulles. Si en doit Perrenes, li 
escuiers, cinc sextieres à tous jours, sor cinc journelz de terre 
qui sieent en Lieuval deleiz Domengin le fil Melinon, et sor dous 
journeilz parmi Grant Leu, en la montant roie. Si en doit Mar- 
tines dis Gobres, trois sextieres sor trois journeilz de terre et un 
demey; desquelz, dui journel sieent entre la vigne Saint Airi et 
Jaquemet le fil Heibert, et uns jorneîs siet en la briuiere deleis 
Martin, le fil Colet, et uns jornelz devant Abriboix; et dous sex- 
tieres et un bichet doit Gerards Bezace sor dous journelz qui 
sunt deleiz Jennet le fil Torpin , en la Moine Quoste , et sor de- 
mey jour en Grant Leu deleis le fil Colart, et sor demei jour en 
Refroichan. Et tout ansi com il les deveient à monssignor Hanri, 
la doient il paier à ma dame l’abbasse devant dicte et au con- 
vent dit devant, au terme qui i est mis , c’est assavoir à la feste 
Saint Martin el chief d’octobre, oyct jours devant, ou oyct après. 
Et est assavoir que nulz de ceulz qui tiennent la terre , ne en 
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touque en partie sor qttôili ascens de ceste rente dicte est lais, 
n'en pueentmeme doient Tendre, ne enwagéer, .ne mettre en 
«wiltrui maia, ne tôt, ne partie, xe semteitipar le grei à ma 
dame l'abbasse devant dicte èt dou convent devant dit. Et de 
chascun sextier de froment doit cil qwi tient buterreiun denier 
de relèvement, et dou bichet unemaile 4 .;et si doient» paiericeste 
rente à Signeuiles, à la mesure de Condey, au rapport dou mi- 
naige , et au certain messaige ma dame l’abbasse et le convent , 
aportei en l'osteil à Signeuiles où cil seroit qui seroit; et c’il le 
voulroit resoivre en la ville , y seroit por li , et por le devant dit 
*mvent.Œt:estifars cis vendages de ces deix sext ieres'et un bi- 
chet de froment parmi, une sorae d'argent, de là qweil li devans 
dis messires Hanris se tient por bien, paiés; et si en est bien fais 
ses greis de la dicte abbasse et dou convent dit devant. En tes- 
mongnai^e de la .quel chose, je Nicholes, doiens dis, à la^re- 
.queste des dous parties, almix mon seel en ces présentes let- 
tres avec le seel le devant dit monssignor ; Hanri , curei de 
Signeuiles, li queilz at. fait cest devant dit vendage. Ge fuit fait 
Tan de grace:mil dous cens et quatre vins ôl mois de. janvier, 
le lundi des octaves de l'Apparution Nostre Signer. 


LXVII. 

1281 (n. *t.) / février. 

'Lettre de I’acquest queles dames de Samte Hoült 
firent à Henriet, fil Warriet de Somailles 8 , de 
-la moitié des iterrages q«i !furen£.Maxi»,;&eanïs 
en la fin ■ de Lehecort. 

>Je Pierres, prevos de Bar, fas savoir à tous, que par devant 
moi establislHenriesfilz Werriet Motel de Soumailles qui . fut, 
at^recogneu que il at vendu et otroiei au 'daines «de Sainte 
Â&oult à tenir à tous jours la moitié des terrages qui furent 
Mass*n,‘(fwisieenten la fin de Lehexcourt qnipartoieût>avec le 

♦ Sic / pour :i maille. • * Sommeilles. 
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conte, por douze livres de provenesiens fors que li dis Hanries at 
eu et receu des dictes dames de Sainte Ahoult en bons deniers 
compteis et numbreiz. En tesmo ngnaige do ceste chose j’ai mis 
mon seel en ces lettres, à la requeste dou dict Hanriet. Ce fut 
fait Tan de grâce mil dous cens et quatre vins, ein moix de.fe- 
vrièr. 

LXVIII. 

1301, 15sep(em0r». 

Lettre de Huiegnon de Witonville et de ces hoirs , 
qni sunt ads dames de Sainte Hôult. 

Je Jakemins dis d'Athains, maires dou Pont à Monssons, je 
Jëhans dis Brodiers, je Rollins dis Paillardes, eschevin dou leu 
à celui temps, et com justices, et je Thierias dis Esteingnons, 
bourgiois dou dit Pont, wardour dou seel de la prevostei de 
Monsons et de la franchise , faisons savoir à tous , que establis 
par devant nous por ce, Robers de Mare, escuiers, at.recogneu, 
qu’il at donei et done, por Deu et en aumône, à religiouses dames 
par la patience de Deu l’abbasse de Sainte Ahoult et au convent 
de celui meisme leu, tout ce qu’il et sui hoir ont et doient avoir 
ens hoirs Huiegnon de Witonville; et lor en doit li dis Robers 
porteir bone et loiaul warentie envers tous ses hoirs , et envers 
toutes aultres gens qui à droit voulroient venir et à jour, en teil 
maniéré que s'aulcuws i atignoit riens, par droit ou par raison, 
li dis Robers restabliroit ads dictes dames, à prix de terre, tout 
ce que sui hoir ou aultre gent i attigneroient par us et par cous- 
tume du pais. Et por les choses dessus dictes fermement tenir, 
s’en est submis li dis Robers , por lui et por ses hoirs , si com 
il dict, en la juridiction nostre signor le conte de Bar et en la 
nostre, en obligissemant de tous ses biens mobles [et] non mo- 
blés presens et avenir. En tesmongnat^e de la. quel chose , à la 
requeste dou dict Robert, je Jakemins , je Brodiers, je Rollins, 
et je Thieries dessus dit, avons mix le dit seel en ces présentes 
lettres , saulf le droit nostre signor le conte de Bar et l’aultrui , 
faites l’an de grâce mil trois cens et un, le venredi après l’Exul- 
tation Sainte Grex. 
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LXIX. 

1261 (n. st.). février. 

Lettre de Bertremin le Ribaut de Mares 1 , de sa 
feme , et de lor hoirs qui sunt ads dames de 
Sainte Hoult. 

Je Nicholes, doiens de Saint Maxe de Bar le Duc, et je Es- 
tenes, cureis de celui leu, faisons co gnoissmt à tous ciaulz qui 
ces présentes lettres verront et orront, que mes sires Nicholes 
dis li Boutilliers de Nuefville, chevaliers, et ma dame Ameline , 
sa feme, ont recogneu par devant nous que il ont doney, por 
Deu et en aumône perpetueil, à tous jours, ads dames de 
Sainte Hoult, Bertremin le Ribaut de Marex, lui, et sa feme, 
et loi* hoirs qui d’aus isseront et sunt issu; et, est assavoir que 
Coles li Lovas de Gondei et Jehannins , chevaliers, ont recogneu 
par devant nos que ils furent présent où Hanries de Gerrie de 
cui fiei cil Bertremins movoit, otria cest dict don au jour que il 
duit avoir fait marchié au devant dit monss ignor Nichole de la 
terre de Mares; et iffurent* présent asseiz d’aultre bone gent. En 
tesmongnaù/e de la queil chose, par l’otroi et par la requeste 
dou devant dit monss ignor Nichole et de sa dicte feme , nous 
avons mis nos seelz en ces lettres , qui furent faites l’an de 
grâce mil dous cens sexante ans, ein mois de février. 

LXX. 

1271, 5 juin. 

Lettre de l’eschainge que les dames de Sainte 
Hoult firent à Bernart et à Wallet freires, 
borgiois de Liney. 

Je Nicholes , doiens de Saint Maie de Bar, et je Hussons , 
prevos de celle meisme ville, faisons savoir à tous ciaulz qui 
ces lettres verront et orront, que Bernars et Walles, ses freires. 


1 Marats. — 2 Sic , pour : y furent. 
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bourgiois de Liney ont recogneu en nos présences que ils ont 
eschangié ads dames de Sainte Ahoult tous les acques que lor 
peires fit à Nuefville , et tout l'eritaige que il i avoient de peire 
et de meire, et les acques que li dict anfant i ont puis fait, et ens 
finaiges des villes visines, ein preis, en terres arables, et en 
grange, et en haveches, fors trois jornelz qu'il tiennent de ma 
dame de Mucey parmi quatre sextieres de bleif, à ceu que les 
dictes dames ont à Naix en toutes choses et en finage, et à Nan- 
soi sor Ourne, à Vilainnes, et à Liney, et ens finages de ces 
villes; et doient porteir les dictes dames warentie au dis freires; et 
li devant dict freire doient porteir ausi warentie ads dictes dames 
de lor hoirs et de toutes gens qui à droit voulroient venir. Et 
por ce que ce soit ferme chose et estable avons nous saellées 
ces présentes lettres de nos seelz, à la requeste des dis freires , 
qui furent faites fan 'de grâce qu'il courroit par mil et cc. et 
sexante et onze ans , en mois de verceres , le venredi après la 
Trinitey. 

LXXI. 

1275, août. 

Lettre de ce que sires Nicholes tient à Buxi 
des dames de Sainte Howlt. 

Je Nicholes , cureis de Buxi , fas savoir à tous , que je ai re- 
prix à ma vie, de Jehan con dit Soirant, escuier, signour én par- 
tie de Buxi, le meix et les issues qui sunt damer ma maison 
et ma grange, lou queil meix et les queilz issues li sires Bovez, 
mes devanciers, tenoit dou dict escuier; et cest meis et les issues 
ai je reprix dou dict escuier parmi trente soulz de rente d’an- 
trée que je li ai paiés, et por quatre deniers fors de trescens, 
que je li paierai chascun an , à ma vie, à la feste Saint Martin 
en y ver; et, après mon décès revenront li meis et les issues 
devant dictes au dict escuier et à ces hoirs, quite, et soult, et 
délivré. En iesmongnaige de veritei, par ma requeste, at li seelz 
de la court de Toul dou queil je use mix en ces présentes lettres, 
qui furent faites l'an que li miliaires NosJre Signor courroit par 
mil dous cens et sexante et quinze ans, ein mois d’aoust. 
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iixxn. 

S. d. — (1290-1300?) 

[Lettre de messire Grille de Bar, chevalier, li- 
quePdone ix. sextieres dè vin à panre en une 41 
vigne que li feme Chaumont tient de lui.] 

Je Giles de Bar la Ville 1 , chevaliers, fas commissent à tous 
ceulz qui ces lettres verront et orront, que je, por le remeide 
de m'ame, et de la ma feme, et de mes ancessors, ai doney, 
por Deu et en aumône, ads dames de Sainte Hoult, à tous 
jours, ix. sextieres de vin blanc de chaut pié 2 que j'ai chacun an 
de rente de chaut pié en une vigne que li feme Chaumont, bour- 
geois de Bar qui fuit, et sui anfant, tiennent de moy; la queil 
vigne siet à Bar devant la Porte Jurée , entre Polleval et Blas- 
mecourt, en teil maniéré que je teanrai les ix. sextieres de vin 
toute ma vie; et, après mon décès, revenrat li dis vins perpe- 
tuelment, et quitemant, et ein paix, "ads dictes dames de Sainte 
Hoult. Et est assavoir que ce il n'avoit tant de vin blanc en la 
dicte vigne dont oh poiit paiier les ix. sextieres nornées, on 
seroit tenus à paiier la deffaute de vin vermeil de chault pié. 
Et ce il avenoit que la vigne faulsist dou tout, ou par jallée, ou 
par tempeste, ou par aultre aventure, la dicte feme Chaumont 
ou sui anfant, ou lor hoir qui tenront la dicte vigne, seront tenu 
à paiier, à tous jours, la dicte rente de la vigne devant dicte, 
tant cum il la voulront tenir. 


1 Ce Gilles ne serait-il point le père de Thomas de Bar, chevalier , qui , en 
1302, au mois d’août, rend dénombrement pour fiefs, à Bar, Longeville, 
Villers-le-Sec, etc.? (Archives de la Meuse, B. 310, f° 13 v°.) 

2 Ce mot chaut pié, chaud pié , en d’autres termes, plant chaud, généreux, 
pourrait bien, à notre sens, s’appliquer au plant que nous appelons aujour- 
d’hui le pineau, tandis que le plant commun est désigné sous le nom de verd- 
plant. Si nous remplaçons, en effet, plant par pied, nous obtenons cette 
opposition frappante, dans nos pays vignobles, surtout, chaud-pied ( chaut 
pié) et verd pied ou verd plant, suivant l’expression encore actuellement 
en usage, ainsi que nous venons de le dire. 
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LXXIII et LXXIV. 

1336-1861. 

[Fragments de bulles des papes Grégoire IX, 
Célestin IY, Innocent IV, et Alexandre IY, 
relatifs aux privilèges de l’abbaye et aux châ- 
timents qu’encourraient ceux qui oseraient y 
porter atteinte.] 

(Voir dans D. Galmet la bulle par laquelle, en 1136, Gré- 
goire IX confirma la fondation de Sainte-Hould. — l re édition, 
preuves, p. 449 et suiv.). 


LXXV. 

1442. 27 décembre. 

[Procès-verbal de forestier, contre un nommé 
Thiébaut Margot, de Bussy, pris dans les bois 
de l’abbaye.] 

(Ecriture de l’époque.) 

LXXVI. 

1239, mai. 

Lettre qui touche au four de Fontenoy, 
et au deymes de Behonne. 

Ego Henrtcws cornes Barriducis, universis présentes litteras 
inspecturis, notum facio q uod 9 in presentia mea constituti, 
Johannes et Andréas, fratres, et Warinws, milites de Laimmont, 
Dei intuitu , ob salutem suam , antecessorwm et heredum suo- 
rum, in purara et perpetuam elemosinam contulerunt abbafisse 
et conventui monialium de sancta Ohilde dicti fratres quicquid 
hadebant in furno de Fonteneto juxta Leimmont, scilicet ter- 
ciam partem furni sui, et in decimis parrochiatus de Bohonna, 
scilicet duas partes minutarum decimarum dicte parrochie; 
dictus vero Warinus aliam terciam partem quam ba&ebat in 

Mémoires. 2 e Série. — Tome I. 5 
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eodem furno. In quorum testimonio et munimine , ego , cornes 
jam dictus, mei a quo res ipse moventur, sigilli munimine, ad 
petitionem predictorum militum , quonia m ipsi sigilla non ha- 
bebant, dictas in elemosinam donationes ratas habendo et ap- 
probando , présentes litteras roboravi. Datum anno Domini 
millesimo cc°. tricesimo nono , mense maio. 

LXXVII. 

1376-1397. 

[Lettre d’une masuire à Withonville que Seur 
Alixandre de Longeville, abbeesse de Saint 
Haoud laissa à Miles, maiour doudict lieu.] 

Nous Suer Alixandre de Longeville , abbeesse de l’eglize de 
Saincte Haoud de l’ordre de Cystiauæ, on dyoceise de Toul, et 
tout li convens d’iceli maisme leu, faison savoir à tous que nous, 
pour nous et nosfre dicte eglise, avons laisay et amoissenay, 
laisons et amoissenons, et par ce présentes avons bailié, cédé, et 
delivrey à Milet, nosfre maiour de Witonville, à tenir, à toux 
jours, en hartage, pour li et pour ce hoirt, tote la masuire 
qui fut nosfre , séant à Witonville entre deux rues , parmi ce 
que li dis Miles la doit bien et suffisament habergier à ces 
prope cous 1 et dépens, et maintenir en bon estât, et ceux que 
de li auront causse, sauf et reservay pour nous abbeesse et con- 
vens, et dessus dis, ou ceux qui de nous auront causse, que 
nous avérons nostre aisence en dicte maissoin, c’est à savoir 

une chambre, la cuisine, la grange, le celier; Et doit 

li dessus dit maintenir la dicte maisson à ce prope cous 2 et 
despant, et on cas que le dis Miles défaillit dez chousses dessus 
dictes, nous abbeesse dessus dicte porriens aploier la dicte 
maisson par devers nous, comme dame souveraine. 

(Ecriture du xv« siècle.) 


•Sic, pour : à ses propres coûts. — 2 Id. 
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LXXVIII 1 . 

1239, avril. 

Lettre dou boix qui siet desor le vies estanc 
de Nuefville. 

Ego Henr ims, cornes Barrensis, universis présentes litteras 
inspecturis, notum facio qwod ego , pro salute anime mee , pro 
salute similiter uxoris mee Philippe , et antecessomm , et here- 
dum nostrovum, contuli monialibus sancte Ohildis in puram 
et perpetuam elemosinam , pro custengiis templi sui et aliomm 
edifïciomm suomm solvendis, et pro voluntate sua penitus 
facienda , totum nemws meum situm desupra vêtus stangnum 
de Novilia venditum et vendendum , sicut se extendit usqwe 
Sanctam Ohildem , et locum similiter, et fondum veteris stangni 
supradicti, exceptis terris et pratis aliamm gentium, et pasturis 
quas animalia aliamm gentium ibidem habent, videlicet aliis 2 a 
glandibns ; sed pastura glandium dictis monialibus sine parte 
alterius remanebit. Et si forte contigerit vendagium commune 
ibidem lier! , animalia aliarum gentium in loco illius vendagii 
non pasturabunt usqne ad quinque annos; completo autem 
quinquennio; dicta animalia ibidem, sicut prius, poterunt pas- 
turare. Quod ut firmum sit ac stabile, présentes litteras si- 
gilli mei munimine roboravi. Actum anno Domini M°. cc°. tri- 
cesimo nono, mense aprilis. 

LXXIX. 

1239 , avril 3 . 

Lettre des molins de Bar, de xl. livres à panre 
en townieu de Bar, des molins de Leheicort , 
dou bruel de Leheicort, et des gelines, des 
deymes de Resson, dou molin de Warnei , dou 
deyme de Samt Joire. 

Ego Henricus, cornes Barri, universis présentes litteras ins- 

1 Titre rapporté dans l’ouvrage de M. de Maillet : « Mém. alph. du Bar- 
rois; Nancy, 1773; pages 173-174. » 

2 Pour quam, ou absque. 

3 Voir la traduction de cette pièce. (Annuaire de la Meuse de 1848 , Sta- 
tistique du canton de Revigny, p. cvii.) 
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pecturis notum facio quod ego , ob salutem anime mee , pro 
salute similiter uxoris mee, Philippe , et antecessorum, ethere- 
dum nosfrorum, in perpetuam elemosinam contuli domui de 
Sancta Ohilde et monialibus ibidem Domino servientibus viginti 
quinque modios fru menti annuatim percipiendos in molendinis 
meis de Barro , ad mensuram Barri , et viginti quinque modios 
avene annuatim percipiendos in redditibus meis apud Lehei- 
court, ad mensuram Barri. Et si inde defuerit apud Leheicort, 
residuum in redditibus meis de Hauzecourt 1 supplebitur. Et si 
forte prefata molendina nostra de Barro ruyna vel casu deûce- 
rent, ego, et heredes mei, ea reûceremus; vero dicte moniales 
aliquid ponerent in illis reficiendis; et intérim, tam ego quam 
heredes mei, predictis monialibus Sancfe Ohildis pretaxatos 
viginti et quinque modios frumenti solveremus annuatim in 
guarnariis meis, vel heredum meorum, apud Barrum, vel in 
redditibus meis hinc propinquioribus, ad voluntatem dtctarum 
monialium. Dedi etiam et concessi in perpetuam elemosinam 
dicte domui et monialibus de Sancta Ohilde quadraginta ltbras 
fortium percipiendas annuatim in tonneto meo de Barro , ita 
quod tonnetarius faciet ipsis monialibus fidelitatem et reddet 
eisdem, quolibet mense, centum solidos, donec totalis summa 
dictarum quadraginta librarum erit persoluta; prêter etiam su- 
pradicta, dedi eisdem pro quinquaginta modiis vini quos an- 
nuatim debebant percipere in vineis meis de Barro, vineam 
quam modo possident apud Barrum, pacifice et libéré in perpe- 
tuum possidendam. Concessi etiam eisdem monialibus molen- 
dinum de Leheicort bannale , ita quod a Louppeyo usque Hau- 
zecort nullum aliud fleri poterit molendinum. Post supradicta 
omnia , dedi et concessi sepedictis monialibus Sancte Ohildis 
totum pratum meum quod vocatur Brueil , juxta Lehecort si- 
tum, et totam partem meam gallinarum quas in eadem villa 
a ccipere consueveram annuatim, et totam partem meam quam 
habebam tam in vino quam in aliis rebus minute décimé apud 
Resson. Contuli etiam eisdem molendinum meum de Warneyo 
in perpetuum pacifice possidendum , ita quod si aliquo casu , 
vel per ruptionem incluse, vel per inundationem aquarum. 


1 Auzécourt. 
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cursus aque a dicta molendino averteretur, et homines illi qui 
terras illic haberent non permitterent aquam reduci ad cursum 
expedientem molendino, ego, et heredes mei, teneremur ad 
hoc illos inducere vel prece, vel per nostrum ponendum, quod 
ipsi cursum aque refîeri permitterent , sicuf molendino expedi- 
ret , et dicta moniales inclusas molendini retineant et reparent 
sicut necesse fuerit. Dedi etiam et concessi sepediciis moniali- 
b us in perpetuam elemosinam quicquid hafcebam in decimis de 
Saint Joire, que villa sita est inter Treverretum 1 et Vallès Ornen- 
ses 2 abbatiam. Hec autem omnia feci laude et assensu supra 
dicta uxoris mee, Philippe. Ut ig itur omnia supradicta firma, 
rata, et inconcussa permaneant, in huj us rei testimonium sigilli 
mei munimine présentes lifteras roboravi. Datum anno Domini 
millesimo ducentesimo tricesimo nono, mense aprili. 

LXXX. 

S. d. — 1229-1239 (?) 

[Lettre dou breuil de Laheicort, de vi“. verges de 
prei en Bouchon lez loup, et de huict faulcies 
au Loheu.] 

Je Henri, comte de Bar, fais cognossant à tous ceulz qui ces 
lettrez voiront et oiront , que je ai donney pour Dieu et en au- 
monne , pour le remeide de Famé de mon peire et ma meire , 
et de mes ancesseurs , au dames de Saint Hould le breu ainsy 
qu'il ce contient, séant à Laiheicourt; item encor lez Loheu 
ainsy qu'il se contient, huit faulcie ou environ; item six n . verges 
de prey on Bouchon les Loup; item encor troix journel de terre 
arablez séant on finage de Laheicourt. En tesmoignage de we- 
ritey des quellez chose, je ay mis à ces lettres mon seel, l’an 

de grâce que le miliaire courroit par mil dous cens 

(Ecriture du xv« siècle.) 


1 Tréveray. — 2 Vau x-en-0 mois . 
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LXXXI. 

S. d. - 1229-1239 

[Lettre de cinc sestieres de froument sur iij. 
faulcies de prei à Nuefville au leu con dit on 
Graviere aval.] 

Je Henry, conte de Bar, fais à congnossant à tous ceulx qui 
sez leitres veiront et oiront, que mess ires Poisse Hasart 1 , che- 
valier, a donney, pour Dieu et en aumône , pour le remedde de 
Tame de son peire et sa meire, et de ses ancesseurs, au damez 
de S aincte Hould cinq sestieres de froument à prenre sur trois 
faulcies ou anviron, de prey, séant à la fin de Neufville, on lieu 
que on dit on Graviere aval entre les Bouchon lez Nonain d'une 
part, et les preis de la chapelle d'autre. 

(Ecriture du xv® siècle.) 


LXXXII. 

1238. 

Lettre m essire Joffroi de Louppey, de iiij. m uis 
de bleif à la mesure de Condei, à panre ij. 
m uis à Louppei le Petit, en terrages, et ij. 
mwts en terrages de Chardougne. 

Ego Joffridus , dominus de Louppeyo , marescallus Campa- 
nie, notum facio universis tam presenlibws quam futuris, pre- 
sentem paginam inspecturis, quod ego, pro remedio anime 

1 Malgré la date ci-dessus, le nom de Poince Hasart qui figure ici pourrait 
faire supposer que cette charte, comme la précédente, émane non de Henri II, 
mais de son petit-fils Henri III (12771-302). La chambre des comptes de Bar 
contient en effet un dénombrement rendu par Poince Hasart, écuyer, en février 
1341 (Arch. de la Meuse, B. 372). Seulement il ne faut pas oublier qu'il 
n'était point rare de voir dans certaines familles , le nom se transmettre de 
génération en génération , et qu'il se pourrait très-bien que ledit Poince, fils 
de Thiébaut, qui rend dénombrement pour Mussey, Revigny, Contrisson, etc., 
fût le petit-fils du Poince Hasart ici cité et qualifié du titre de chevalier. 
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mee, et dilecte conjugis mee Aleydis, et antecessorum , et he- 
redum nostrorum , contuli in perpetuam elemosinam , de laude 
et assensu predicte conjugis mee kleydü, ecclesie de Sancta 
Ohilde quatuor modios bladi a[d] mensuram de Condeio, medie- 
tatem frumenti et medietatem avene , annuatim percipiendos in 
festo Sancti Remigii, in vindemiis, in tcrragiis meis de Parvo 
Louppeio et de Chardongne , ita quod duo modii percipientur 
in tcrragiis de Parvo Louppeyo, et alii duo in tcrragiis de 
Chardongne. Hanc etiam elemosinam sine contradictione in 
perpetuum nichilominus solvcre, post obitum meum, tenebun- 
tur quicumque heredum meorum in predictis locis fuerint 
dominati, sicutin presenti cartula superius continelur . Ut au- 
tem hoc ratum et inconcussum in perpetuum perseveret, hanc 
donationem laudaverunt et approbaverunt filii mei Radulphus 
et Fridericus qui dictorum locorum, post me, primi constituti 
sunt heredes , de quorum assensu et consensu presentem pagi- 
nam sigilli mei munimine volui roborari. Actum anno Domini 
millesimo cc°. xxx°. viij 0 . 


LXXXIII. 

1243 (n. gt.) , samedi, 10 janvier. 

Lettre de ij. m uis de bleif, froment et avoinne, 
à panre en terrage de Rembercort en Verdu- 
nois , de par monss ignor Hue Tenevet. 

Ego Hugo Teneves 1 , dominus de Arembercort, notum facio 
universis présentés litteras inspecturis, quod ego contuli in 
elemosinam perpetuam , pro remedio anime mee et antecesso- 
rum meorum, ecclesie de Sancta Ohilde duos modios bladi, ad 
mensuram de Gondato, medietatem frumenti, et medietatem 
avene , percipiendos annuatim in terragiis meis de Rembercort 
in Verdunois. Ut autem hec elemosina firma sit in perpetuum, 
rogavi dominum meum Theobaidum , comitem Barriducis, cum 
ego sigillum non habe[b]am, quod eam sigilli sui munimine 

1 Cité par M r Natalis de Wailly dans sa « Notice sur les actes en langue 
vulgaire; » et en 1249, par André Duchesne, « Preuves de la maison de Bar , 
p. 30, 1. 20. » 
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roboraret. Àctum anno Domini millesimo ducentesimo quadra- 
gesimo seoundo , quarto ydus januarii. 

LXXXIV. 

4229, octobre. 

Lettre de l’acquest des deymes de Nuefville, 
grosses et menues. 

Ego Henricus, cornes Barrensis, omnibus présentes litteras 
inspecturis notum facio, quodHereniciadeSeptiniaco 1 * * * * * * , laudeet 
assensu meo , vendidit abbaJisse et conventui de Sainte Hoult 
quicquid habebat in decimis de Novilla subtus Barrum, grossis 
et minutis. In cujus rei testimonium, ut istud ratum ac stabile 
habeatur, présentes litteras sigilli mei muniraine roboravi. 
Actum anno Domini M°. cc°. ix°. *, mense octobris. 

LXXXV. 

4236 (n. st ), mars. 

Lettre d’un resault de froment à panre en ter- 
rages de Boroure de par Jacoumin d’Orne et 
Ysabel, sa feme. 

Ego Jofridus, domtnus Louppeii, Campanie maresc aMus, 
omnibus présentes litteras inspecturis, notum facio quod do- 
minus Jacobus d’Orne et Ysabels, uxor ejus, dederunt et con- 
cesserunt sanetimonialibus de Sainte Hoult in elemosinam per- 
petuam, unum rasum frumenti in terragiis de Boroure 8 , quolibet 
anno accipiendum. Et ego de cujus feodo terragia movet, laudo et 
approbo istud donum; et ut ratum sit sanetimonialibus pre- 

1 Septiniaco , Septiaaco , Sathenaco , Stenay (?) , d'après M. Félix Liénard» 

dans son Dictionnaire topographique de la Meuse , p. 230, 1. 12. — Son exem- 

ple de Septiniaco est tiré d'un diplôme de l'empereur Frédéric , de 1156. 

* Une note manuscrite indique , — ce qui saute aux yeux , du reste , — 

que cette date est une erreur du copiste qui a écrit M. cc. ix. au lieu de 

M. cc. xx. ix. 

* Ce Boroure est-il Boureuilles, dans l'arr. de Verdun ? ou Beurey, dans l'arr. 

de Bar-le-Duc? — Nous posons la question à qui voudra bien la résoudre. 


Digitized by v^ooQle 



CARTULAIRE DE SAINTE-HOÏLDE. 73 

dictis, litteras meas pandentes sigillo meo roboratas concessi, 
Datum anno M°. cc°. xxx°. quiüto, me[n]se martii. 

LXXXVI. 

4235 (n. si.), mare. 

Lettre qui touche au deyme de Sironcort 
deleis Bauzeis. 

Ego Henr icus, cornes Barrensis, notum facio universis q uod 
in mea presentia constituais, Robinus de Buci, fidelis mens, 
dédit in ptfram et perpetuam elemosinam ecclesie Sancte Ohil- 
dis qnicqnid habebat in décima de Sironcort 1 juxta Bauzeies, et 
hoc fecit laude et assensu meo , de cujns feodo movet dicta dé- 
cima. In cujns rei testimonium et confirmationem présentes 
litteras sigilli mei munimine roboravi. Actum anno gracie mil- 
lesimo ducentesimo tricesimo quarto, mense martio. 

LXXXVI I. 

1225. 

Lettre de vendage et d’achange que mess ires 
'Waulto'ers d’ÆVise , et Warins de Laymmont 
ont fait l’un contre l’autre. 

Notum sit omnibus futnris et presentibns presens scriptum 
inspecturis, quod dominus Waiterus de Eyrise et Warnerus de 
Leymmont vendiderunt et escambiaverunt unam partem de ter- 
ris in hune modum, qnod dominus Waiterus de Erise et here- 
des sui pacifice possidebunt qnicqnid dictus Warnerus de Leym- 
mont habet, et qnicqnid ipse expectat in Warinichaneto, scilicet : 
unam medietatem integram et quartam partem alterius medie- 
tatis sitas a confînio de Leymmont usque ad confinium de Brai- 
bant inter duos cheminos, usque ad molendinum de Braibant, 
et a parte versus Villers, quantum magna pirus supra magnum 
cbeminum distat a prato de Maalant et a Sermont usque ad Cam- 
pum Burgundi; tenebunt et dictus Waiterus, heredes sui, prata 

1 Seraueourt. 


Digitized by v^ooQle 



74 


CARTULAIRE DE SAINTE-HOÏLDE. 


inter Albummonte[m] et Warainchanetum. Extra hanc divisio- 
nem, remanebit supra dicio Warnero de Leymmont et heredi- 
bus suis quicquid sepe dictas Walter us ha&et et quicquid ipse 
expectat deforis Warinichanetum , exceptis quinque falcatis 
prati in Noronsart , et excepta sua parte quam ha&et in Pou- 
cheir. Ne etiam inter ipsos, q uod absit, oriatur contentio supra 
quod modio bladi qui, posf decessum uxoris domini Pétri Gorzie 
heredibus domini Sairaceni jure hereditario debet succedere, 
sepe dictus Warinus nominatum raodium bladi in alia terra 
quam supra nominata dictis heredibus domim Sairaceni tene- 
bilurassignare. In cujus rei testimonium, ego Henricus, cornes 
Barrensis, ad preces utriusque partis, salvo tamen jure here- 
dum, presentem cartam sigilli mei appensione roboravi. Actum 
anno Domini M°. cc°. xx°. quinto. 

LXXXVII bis. 

1233, novembre. 

Donation de l’Eglise de la vieille Sainte Hould. 

Ego Felmarus, Tuliensis archidiaconus, notum facio omnibus 
præsentes litteras inspecturis quod ego, pro remedio animæ 
meæ, ecclesiam Sanctæ Ohildis parochialem, tanquam archidia- 
conus patronus ejusdem loci, contuli et conçessi abbatissæ et 
conventui monialium ibidem Deo servientium pleno jure in per- 
petuum possidendam, salvo jure ecclesiarum, videlicet collectis 
quæin ipsa debentur annuatim pro Ecclesia Apostolica. In cu- 
jus rei testimonium præsentes litteras sigilli mei munimine ro- 
boravi. Datum anno millesimo ducentesimo tricesimo tertio, 
mense novembri. 

(Ecriture du xvra e siècle.) 


LXXXVII I. 

1236, juin. 

[Donation de l’Esglise de la vieille Sainte Hould.] 

R ogerus, dei gracia Tuliensis episcopus, omnibus présentes 
litteras inspecturis, veritati testimonium perhibere. Noverint 
universi ad quos presens pagina pervenerit, quod nos, inspecta 
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paupertate religiosarum dominarum ecclesie Beate Marie de 
Sancta Ohilde ibidem Deo servientium, ecclesiam Sancfe Ohildis, 
laude et assensu Folmari ejusdem loci archid iaconi, abbatisse et 
conventui memorate ecclesie, Cisterciensis ordinis, concessimus 
in perpetuum possidendara , in omnibus et per omnia, jure 
nostro et archid iaconi salvo. In cujus rei testim onium sigillum 
nosfrum presenti pagine appensum. Datum anno Domini, 
M°. cc°. xxxvj 0 ., mense junio. 

LXXXIX. 

4239 (il. st.), février. 

Lettre de ce que dame Joete de Deulewardt do- 
nast à l’ecclise de Sainte Hoult, con li devoit a 
Wevincort. 

Ego, domina Joeta de Delewart, omnibus présentes litteras 
inspecturis notum facio quod ego, pro remedio anime mee et 
predecessorum meorum, libéré et absolute contuli in elemosinam 
dominabusde Sancta Ohilde quicquid habeo apud Wevincourt, 
in terris, pratis et redditibus, et rebus aliis, exceptis hominibus 
ejnsdem ville, hoc addito quicquid juris habeo in Roberto et he- 
redibus suis, predictis dominabus contuli; et quia sigillum non 
habeo, sigillo comitis Barrensts de cujus assensu facta est ele- 
roosina, cartam istam roboravi. Actum anno Domini M°. cc°. 
xxx° octavo, mense februario. 


XC. 

1230 , octobre. 

Lettre de vj. muis de bleif moitange, à panre 
en terrages de Laymont, de par monsignov 
Mile 1 de Bourmont. 

Ego Petrus, miles de Bormont, universis presens scriptum 
inspecturis, notum facio quod ego, laude et assensu Ameline 

1 Sic, pour : Pierre. Mile est une erreur du copiste, qui eût dû traduire 
Bitte* par chevalier, et ne point prendre pour un nom propre un simple titre 
honoriâque. 
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uxoris mee, et filiorum, et ûliarum mearum, dedi in elemosi- 
nam sanctimonialibus Sancte Ohildis sex modios bladi in per- 
petuum in terragiis de Laymont , medietatem frumenti et me- 
dietatem avenej et si , forte , in dictis terragiis dictum bladum 
defîceret, dicte sanctemoniales accipirent in horreo meo apud 
Laymmont; et si ego dictum bladum in aiiqua décima diciis 
sanctimonialibus sufficienti possem sustituere , ego dictus Pe- 
trus dictum bladum rehaberem apud Laymmont. In cujus rei 
testim onium presens scriptum sigilli mei muni mine roboravi. 
Àclum anno Domini M°. cc°. xxx 0 ., mense octobris. 

XCI 1 . 

1233. 

Lettre de l’acqn^st que les dames de Sainte 
Houltûrent à monss ignor Bertrant, chevalier 
de Longeville, de tout ce qu’il avoit en deyme 
de Ville devant Biaulrain. 

Rogerus , Dei gracia Tullensis episcopus, univcrsis présentes 
litteras inspecturis, in Domino salutem. Universitati vestre no- 
tum facimus quod dominus Bertrannus , miles de Longeville , 
vendidit ecclesie monialium de Sancta Ohilde quicquid habebai 

in totali décima de Ville ante Biaurain , laude et assensu A 

uxoris sue, sicut in litteris domini Guillermi de Biaurain de 
cujus feodo dicta décima tenebalur, vidimuscontineri. Nos autem 
venditionem hanc laudavimus, et in huj us rei testimonium pré- 
sentes litterras sigilli nostri munimine roboravi mue. Actum 
anno Domini millesimo ducentesimo tricesimo tertio. 

XCII. 

1239, juin. 

Lettre qui touche au dey mes de Nuefville gros 
et menus, de par mons ignor Symon , cheva- 
lier de Nuefville. 

Ego Henricus, cornes Barrerais, universis présentes litteras 

• Titre rapporté à nouveau sous le n* C , p 82. 
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inspecluris notum facio, q uod dominus Symon , miles de Nova- 
villa prope Barrum, ad partes Jherosolimitanas profecturus, 
laude et assensu fraîris sui domini Warneri, militis, a quo 
feodum movet, legavit in elemosinam Deo et ecclesie monialium 
de Sancta Ohilde, post decessum suum percipiendum, si tamen 
ipsum, — quod absit, — in hac peregrinatione decedere con- 
tigerit , quicquid habet in decimis grossis et minutis de dicta 
Novilla. In cujus rei testimonio et munimine, ad petitionem 
dicti Symonis, militis, presentem paginam sigillo meo roboravi. 
Actum anno Domini millesimo cc°. tricesimo nono, mense 
junio. 

XGIII. 

4229, juin. 

Lettre reco gnoissant dou vendage dou deyme de 
Yille devant Belrain que mess ires Bertrans, 
c\ieva\iev$ de Long[e]ville , fit à l’ecclie de. 
Sainte Hoult. 

Ego Guillermus , dominus de Biaurein , notum facio univer- 
sis présentes litteras inspectais, quod dominus Berthrannus, 
miles de Longeville, in presentia mea constitutus, recognovit 
se vendidisse ecclesie sanctimonialium Sancte Ohildis que dici- 
tur claustrum Beate-Virginis, quicquid habebat in totali décima 
de Ville ante Biaurein, pro xl. libris pruvinensium fortiuwi, 

laude et assensu A uxoris sue; et ego de cujus feodo 

dicta décima movet, et dominus Bauduynus de Salemenne, 
îrater meus, de quo ipse Bertrannus tenebat, venditionem 
istam laudavimus et approbavimus. Promisit autem sepe dictus 
Bertrannus , miles, coram me, de dicta décima predicte ecclesie 
sanctimonialium contra omnes juri parère nolentes, legitimam 
garantiam portaturum. In cujus rei testim onium présentes 
litteras sigilli mei munimine roboravi. Actum anno Domini M°. 
cc°. xxix 0 ., mense junio. 
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XGIV. 

1253, le mercredi, 26 mars. 

[Droit de patronage à Maidières]. 

Frater Hugo, miseratione divina tûuli Sancte Sabine presbi- 
te r cardinaUs , Apostolice Sedis legatus , dileciis in Xpo. abba- 
tisse et conventui monasterii Sancte Ohildis, Cystercien sis ordi- 
nis, Tullensis dyocesis, salutem in Domino. Religionis vestre 
sinceritas promereri dicitur ut petitionibus vestris benignum 
accomodemus auditum, et eas, quantum cum Deo possumus, 
ad exaudilionis gratiam admittamus. Porrecta siquidem nobis 
ex parte vesira petitio continebat, quod dilecius in Xpo. Jaco- 
bus, prior fratrum predicatorum Metensium , de speciali man- 
data, Matelini de Maideriis, laïci, jus patronatus ecclesie Sanctï 
Remigii de Maideriis, Tullensis dyocesis, cum pertinenliis suis, 
prout ad eumdem laicum spectabat, nobis et per nos monasterio 
vestro duxit , deliberatione provida, conferendum. Nos igitur 
vestris supplicatiouibus inclinati, quod ab eodem priore provide 
factum est in hac parte, ratum et gratum habentes, auctori- 
tate presentium confirmamus, et presentis scripti patrocinio 
communimus. Nulli ergo omnino hominum liceat hancpaginam 
nostre confirmationis infringere, vei ei ausu temerario con- 
traire. Si quis autem hoc attemptare præsumpserit, indigna- 
tionem Omnipotenlis Dei et beatorum Pétri et Pauli apostolorum 
Ejus, se noverit incursurum. Dalum Colonie, vij. kalendarum 
aprilis, pontificatus domini Innocentii, pape iiij 1 ., anno decimo. 

XCV. 

1233. 

Lettres de reco gnoissance de l’acquest dou dime 
de Nuefville desous Bar. 

Rogerus, dei gracia Tullensis episcopus, universi s présentes 
litteras inspecturis, salutem in Domino. Universitati vestre no- 
tum facimusquod Heremitia de Septinaco 1 vendidit ecclesie mo- 

1 Voir plus haut, p. 72, note 1. 
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nialium de Sancta Ohilde quicquid in decimis de Novilla sub- 
tus Barrum ha&ebat, laude et assensu domtni comitis Barrensts, 
sicut in litteris ipsius comitis vidimus contineri. Nos autcm 
venditionem hanc laudavimus et confirmamus; et in hujus rei 
testimonium présentes litteras sigilli noslri munimine robora- 
yimus. Actum anno Domtni milesimo ducentesimo tricesimo 
tercio. 

XGVI. 

1246, mai. 

Lettres confermées de l’evesque de Toul, de dey- 
mes de Nuefville, de Mucey, et de Wassien- 
court, gros et menus. 

Nos R ogerus, Dei gracia Tullensis eptscopus, auctontatc pon- 
tifîcali confirmamus ecclesie Sancte Ohildis , Gislercinensis or- 
dinis, quicquid ha&et vel habere dignoscitur in decimis grossis 
vel minutis parrochiarum de Nova Villa, de Muceyo, et de 
Wassiencourt , nosire dyocesis. Actum anno Domtni M°. cc°. 
quadragesimo sexto , mense mayo. 

XCVII. 

1239, avril. 

Lettre de x. milliers de harens con no us doit 
à Bolongne. 

Nos Mahaud, comitissa Bolonie et Glarimontis, universis pre- 
senlibus et futuris notum facimus, q uod nos intuitu karita- 
tis, et in remissione peccatorum nostroTum, et Johanne 1 , filie 
nostre, et pro remedio bone memorie Vhilippi, condam comitis 
Bolonie, et liberorum nosirorum, necnon et antecessorum nos- 
trorum, damus et in perpetuam elemosinam concedimus decem 
milia alectiorum abbatisse et conventui ecclesie SancJe Ohildis , 

1 Cette Jeanne, fille de Philippe, dit Hurepel, fils de Philippe-Auguste, 
et de Mahaud, comtesse de Bologne et de Dammartin, épousa en 1245 Gau- 
cher de Châtillon, seigneur de Montjai, et mourut sans lignée Tan 1251. 
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Cyst ercimcis ordints, Tullensis dyocesis, que Duper edificata est 
in terra comitis Barrtducis, pro sustentatione propria dicte 
abbatisse et conventus , in festo beati Andree apostoli , in vice 
comitatu Wolonie percipiendorwm. Et certo mandato dicte ab- 
batisse et convenlus , ad dicîum terminum, et in dicto vicecomi- 
tatu Wolonie, secum litteras dicte abbatisse et corne ntus defe- 
renti reddentwr annuatim. Quod ut ratum et firmuwi in 
perpetuum permaneat, litteris presentibus sigillum nostrum 
duximiss apponendum. Actum anno Domini M°. cc°. xxx°. nono, 
mense aprili. 

XGVIII. 

1246 (n. st.) , 30 janvier. 

Lettre qui touche au deymes de Saint Geoire 
et de Nuefville, gros et menws. 

Nos Theobaldus , decanus canonicorum Beati Maximi Barri - 
ducis, judex subdelegatws a priore Beate Marie de Vircuco, ju- 
dice a domino papa delegato, universis présentes litteras vi- 
suris notum facimws, qwod cum abbatissa et conventus Sancte 
/ Ohildis traherent in causant coram nobis, auct oritate predicta, 
dominum Milonem rectorem ecclesie de Sancto Georio et de 
Novavilla super dimidia parte grossarum decimarum parrochia- 
tws earumdem villarum, idem rector, in jure coram nobis 
constitutifs , recognovit dictam partem dimidiam decimarwm 
ad ipsas pleno jure pertinere, et eas esse et fuisse in posses- 
sion predicte partis decimarum integraliter, nihil excipiens, 
neque novas, neque veteres décimas, exceptis decimis dotali- 
tiorum, promittens se non inquietaturwm vel molestaturtm 
easdem super parte dimidia decimarwm supra dictamm in 
futurum, super hoc juramento fidei corporaliter prestito. Supra- 
dic£us vero rector ab eisdem abbatissa et conventu sepedictam 
partem dimidiam recepit coram nobis ad firmam, sub trecensu 
annuo quindecim modiomm bladi ad mensuram de Lineyo, et 
quinque sol idorum fortium, videlicet quatuor et dimidii de fru- 
mento, trium siliginis, septem et dimidii avene solvendorum 
eisdem ab ipso, singwlis annis, apud Novam villam, inter festum 
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Beati Remigii et purîfieationem Beate Virginis , quamdiu déchus 
rector vixerit, coasentkuw et subjiciens se quod nos, et suo- 
cesseres noslri, zuctoritate predicta, ipsum per ceosuram eccle- 
siasticam ad soiutionem faciendam, prout promisit, compellere 
perpetuo valeamus. Et ita, nomine predicJi monasterii Sancie 
Ohildis, proventus omnes sepedicie partis decimarum supra- 
dictamm percipiet memoratus rector, que omnia supradicia ad 
ipsas cum omni integritate reverteqtur post decessum supra- 
dicti rectoris. Acta sunt hec , domino Wyardo et domino Petro , 
concanonicis nosiris, presentibus, quorum sigilla cum sigiiio 
nostro , ad petitionem partium , presentibus sunt appensa , 
anno Dominai M°. ducentesimo quadragestmo quinto , secunda 
feria proxima ante Purificationem Beate Virginis. 

XGIX. 

1239, juin. 

Lettre de V&cquest que les dames de Samte H ouït 
firent en gros deymes de Wacinconr^ en me- 
nus deymes de celle ville, et en la tierce partie 
dou four de Fontenoi. 

Ego soror Margarita, Dei patientia dicta abbatissa de Sancia 
Ohilde, tolusque ejusdem loci conventus, universis presentem 
paginam inspecturis salutem. Notum vobis facimus quod nos a 
domino Garino, milite de Laimmont, in grossa décima de Wa- 
ciwcort très modios bladi emimus, ad mensuram Barriducis, 
medietatem fru menti, et medietatem avene,«et quicquid habebat 
in minuta décima predicrfe ville, ei etiam terciam portem furni 
de Fontenoi, pro quinquaginta libris fortium quas magisJer Ni- 
cholaus , âncuratus de Condato, de propriis nommis 1 suis, pro 
remedio anime -eue., et antecessorumsuorum, persolvit, itala- 
mon quod dictas magister Nicholaus, de assensu nosiro , omnia 
ista quamdiu vivat liBere et pacifice .possidebit; poslcujus deoes- 
sum très dicii modii bladi et predtcia pars minute décimé de 
Waciencourt, cum dicta parte furni de Fontenoi, quiete et paoi- 

1 Sic, pro : nummis. 

Mémoires. 2 e Série. — Tome I. 6 
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flce ad ecciesiam nostram recertantur. In cujas rei testimonium 
presentem paginam sigilli domini 1 abbatis de Gheminon et nostro 
roboravimos. Actum anno Domini M°. cc°. xxx°. nono, mense 
junio. 

C 2 . 

1233. 

Lettre de reco gnoissance dou deyme de Ville de- 
vant Belrain que mess ires Etertrans, cheva- 
liers , vendut ads dames de Samte H ouït. 

Rogerus, Dei gracia Tullensis episcopus , univcrsis présentes 
litteras inspecturis, in Domino salutem. Universitati vestre no- 
tum facimns qwod dominas Bertrannus , miles de Longeville , 
vendidit ecclesie monialium de Sancta Ohilde quicqaid habebat 
in totali décima de Ville ante Byaulrain, laude et assensu. A..., 
uxoris sue, sicut in litteris domini Guillermi de Byaurain, de 
cujus feodo dicta décima tenebatar, vidimas contineri. Nos au- 
tem venditionem hanc laudavimns, et, in hujus rei testimonium, 
présentes litteras sigilli nostri munimine roboravimas. Actum 
anno Domini millesimo ducentesimo tricesimo tercio. 


CI. 

1242, avril. 

Lettre de l’acquest que les dames de Samte H ouït 
firent à Heluy feme Wiardt, borgtVns de Bar, 
à panre en deymes de Naix, grosses et menues. 

Nos Rogerus , Dei gracia Tullensis episcopus, universis pré- 
sentes litteras inspecturis notum facimas, quod abbatissa et 
conventus ecclesie B eate Marie de Sancta Ohilde, Cysterciensis 
ordinis, acqaisierunt a Heluyde dicta Doce, relicta Wiardi , 
burgensis de Barro , laude et assensu Johannis clerici , filii sui , 
qaicquid habebant in décima de Nàix, tâm grossa quam mi- 

1 Hugues , (d’après M. Edouard de Barthélémy, dans son « diocèse ancien 
de Châlons-sur-Marne, » tome I, p. 372.) 

2 Titre déjà rapporté sous le n° xci, p. 76. 
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mua; et nos dictam acquisittonem ratam habemus et approba- 
m us. In cujus rei testimonium sigillum nostrum presentibus 
litteris est appensum. Actum anno Domini, M°. cc°. xl°. se- 
cundo , mense aprili. 


CIL 

1356 , 31 octobre. 

[Lettre de Philepin de Fontainnes , escuier, qui 
touche Jehan le Ribaut de Bucey, home du 
convent de S te Hoult, Bietrix, sa feme, et les 
hoirs qui d’iciauls sordis isceront,] 

Je Phiiepins de Fontainnes, escuiers, et sires de Noiieurs 1 en 
partie, et je Gillette de Ville, feme doudict Pheiepin, licencié de 

mon dit mari, avons et ordoné et par ces présentas lettre^ 

que Batrix, fille à Raisset, nostre feme de morte main 

apousé, Jehan dit le Ribaut, fil Basset de Buxi, homme à 

l’abbesse de Sainct Hout , et au convent d’icelui memmes leu , 
et de la condition dessor dicte , que la dicte Batrix cerat et de- 
morat nostre feme à nos et à nos hoirs , parmi une geline de 
reconnoissance , chascun an; à la meme condition que li enfent 
qui yceront de la dicte Biatrix et doudit Jehan le Ribaut, iront 
de moitié en moitié, c’est assavoir la moitié à madame l’abbesse 
et au convent devant dict, et l’autre moitié à nos Pheiepins et 
Gilete, et à nos hoirs; et après est dit : Jehan le Ribaut, c’il 
aloit de vie à trespassement devant la dicte Biatrix, la dicte 
Bietrix revenroit à nos comme devant , ein paiiant teille rede- 
vance com les aultres homes et femes de Noiieurs; et ce ladicte 
Bietrix aloit de vie à trespassement devant ledit Jehan, lidit Je- 
hans receroit et revenroit à madame l’abesse et au convent corne 
dessus est dict, et de teil condition. Et pour ce que ce soit ferme 
choze et estable, nos Pheiepins, escuiers, et Gilete, dessus 
ûommeis, avons mis nos seez en ces présentes lettres qui furent 
faites l’an de grâce mil trois cens cinquente seix, la vigille de 
toulz les Saints. 

(Mauvaise écriture du xv« siècle.) 

1 Noyers. 
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cm. 

1239 , juin. 

Lettre de ij. m uis de bleif moitanges, à panre 
en terrages de Neufville. 

Ego Henriette, cornes Barrensis , notum facio universis qwod 
ego dedi in perpetuam hereditatem liberia Radulphi Cheun, 
defuncti , duo modia bladi , ad mensuram Barrensem, videlicet 
medietatem frumenti, et medietatem avene, percipienda in ter- 
ragiis meis de Novilla. In cujns rei testimonium et confirmatio- 
nem perpetuam, présentes litteras fierivolui, sigilli mei muni- 
mine roboratas. Actum anno Domini gracie M°. oc°, tricesimo 
nono , mense junio. 

CIV. 

1233. 

Lettre qui touche au deymes de Saint Joire. 

Rogerus , Dei gracia Tullensis episcopus, universis présentes 
litteras inspeçturis, saln£em in Domino. Universitati ves£re no- 
tum facimns qwod Henricus, cornes Barrensis, contulit in per- 
petuam elemosinam qnicqnid ha&ebat in decimis de Saint Joire 
ecclesie monialium de Sancfa Ohilde, sicut in litteris ipsiws 
comitis vidimns contineri. Nos autem elemosinam banc lauda- 
vimus et confirmavimus. In hujns rei testimonium presentem 
paginam sigilli nostri munimine fecimws roborari. Actum anno 
Domini M°. ducentesimo tricesimo tercio. 
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Abre , arbre ; — xxx , 36. 

Achange , àchainge , échange ; xxxii, 28. 

Achoite , comme Echoite , succession de biens; — xxxix , 36. 

Ads, as, aux; 4 ; -- ix, 7, et passim. 

Ain ou ein , en; — ix , 7; — . xxxv, 32 ; etc. 

Aire, place, emplacement; — xlix, 45. 

Aisément, usage ; — xlix , 45. 

Aisens , satisfaits ; — xxxix , 36* 

Allors, alours, ailleurs; — xxn, 16; xxxin, 3#. 

Ancessors , ancêtres; — x, 6. 

Apaiser (s’) r faire la paix, s’accorder; ^ îv, 4. 

Ansi , ainsi ; x, 7 ; et passim. 

Antrée, Voir : Entrée. 

Anus , arreis , à côté de ; -*■ ux , 54, 

Ascenbir, asseneir , désigner, assigner ; y, 4; x, 7, et passim. 
Astoyoirs, comme Estevoirs, besoins, nécessités; iy, 4. 
Atorner, atourner, assigner, attribuer, transporter; — > x, 7; xxii, 
46; lxi, 56; etc. 

Ayvost, août ; — xlii, 39. 

Bant, pour ban; — xxii , 16. 

Bâtis (bois bâtis). ï^ës bois bâtis sont les bois banaux, ceux qui ap- 
partiennent à line communauté ; les defbis ou deffois sont l’opposé 
des bois bâtis ; — iv, 4. 

Bestbns , différend, procès; îv, 3; et passim. 

Bolocier, prunier; — xlix, 45. 

Bonne , bosne , borne ; — xux , 45. 

Borgon, bourgon, flèche, « Wauthier le borgen, » Waultier la 
flèche. — A moins toutefois que ce mot borgen ne soit un dimi- 
nutif ou un synonyme de bourc ou bourg, bâtard; — ux, 54. 
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Bouchon, buisson, petit bois; — lxxx, 69. 

Breu, comme Bruel. Voir ce mot ; — lxxx , 69. 

Briuiere , bruyère ; — lxvi , 59. 

Bruel, hrubil, breuil, petit bois; — vm, 6. 

Ce , si; — i, 2 , et passim. 

Cela non , sinon ; — iv, 4. 

Ces , pour ses, son; — xlv, 44. 

Celon , celont, Fotr : Selon. 

Geste, pour sexte : sixième; — lxi, 56. 

Ceu, ce; — lxx, 63. 

Chaisse Deu , Chaise- Dieu , église; — lix, 54. 

Chastre , charte ; — 4 . 

Clàmeir, réclamer; — xxn ,46. 

Convenences, conventions; — xxxyi, 33. 

Crant, crante, créant, promesse, obligation, sûreté, bon plaisir, 
volonté; — xvi, 42; xxiii, 48; lvi, 52; etc. 

Goutanger, payer les frais de; — xxvii, 22. 

Goutangbus , onéreux, coûteux; — xx, 47. 

Groée, crouée, corvée; — xxix, 24.. 

Cum , comme ; — lxxii , 64 , et passim. 

Daier , derrière ; — lix , 54. 

Decet, deses , décès, trépas; — ii, 2 et 3. 

Deffaut, deffaute, déficit, manquant; — vii, 6; xxii, 47. 

Defois (rois deffois) , les bois deffois sont , comme nous l’avons dit 
plus haut, l’opposé des bois bâtis; ce sont ceux pour lesquels un 
prince, un seigneur, ne reçoit ni foi, ni hommage, ni redevance, 
parce qu’il se les est réservés, sans y permettre rien aux habi- 
tants; — iv, 4. 

Deiques , dès que ; — xxii. 

Descendue, héritage; — xxxix, 36. Voir : Ducange, tome II, p. 844, 
col. 3 , au mot : Descendua. 

Demoinne, domaine; — xxix, 24; l, 47. 

DesnoIer, dénier, nier; — xxvii, 24 ; xxix, 24; xxxv, 32; etc. 
Desore, desourb, dessus; — xx, 44; xlviii, 44. 

Desvantiers , prédécesseurs ; — l , 47. 

Devise, deviser, ordonnance de dernière volonté, partage, parta- 
ger ; — 1 , 4 et 2 , et passim. 

Eawbs, Yawes, eaux; — l, 47; xix, 24. 

Ein ou ain , en ; — n , 3 ; x , 8 , etc. 

Empli , effectué ; — xxxix , 37. 

Enfbrmbrie, infirmerie; — lui, p. 56. 
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Ens, en, dans les; — xxiii; 18; lxx, 63, etc. 

Entrée, droit seigneurial dû soit en argent, soit en denrées, par 
l’acquéreur d’un fief ou d’un héritage quelconque; — lxv, 58; 
lxxi , 63. 

Estaches , attaches ; — lxv, 58. 

Estronchier , élaguer, ébrancher ; — xxv, 20 , 1. 5. 

Eut, huit ; — xv, 11. 

Evertie. Voir : Entrée; — lxv, 58, note 2. 

Exultation , exaltation ; — lxviii , 61 . 

Faulsist, manquât; — lxxii, 64. 

Fenaul (le mois de), le mois de juillet, mois de la fenaison; — 
xvi ,12. 

Fiencier , promettre , garantir ; — xih , 10. 

Haveches , bras de rivière , cours d’eau ; — lxx , 63. 

Heritable , héréditaire ; — lui , 50. 

Homée , hommée , mesure agraire , s’appliquant aux vignes et repré- 
sentant le travail qu’un homme peut y faire en sa journée ; — 
lix, 54. 

Homs pour home, homme : « li sires Warins de Nunsardt, me homs... 
(mon homme). » Expression dont le suzerain se sert à l’égard de 
son vassal; — xix, 13. 

Huin, pour « hoir » : héritier; — xxxix, 35. 

Ibrt, sera (Verit latin); — xxii, 16. 

Isseront, yceront, sortiront, naîtront; — lxix, 62. 

Issiue , issue, sortie ; — xxvn , 21 . 

Jài, déjà; — lu, 49. 

Jaidit, jaidicte , jadis. — De jàm diù ou jàm dies , d’après Ménage , 
Furetière, Lacurne de S*®-Palaye, le Dictionn. de Trévoux, Hip- 
peau, et Littré lui-môme. — De jàm dictum, d'après Sylvius 
qui , malgré les autorités qui précèdent , pourrait cependant in- 
voquer en faveur de son opinion les deux exemples suivants pris 
dans notre cartulaire : « Nostre chier signor et pere, Thiebault, 
jaidict conte de Bar.., xxii, 15, et : « V anniversaire dame Yol- 
lant, jaidicte feme doudit Philippe ... — xxiv, 19. 

Jalléb, gelée; — lxxii, 64. 

Jornel, journeil, jour, mesure agraire; — xxxm, 30. 

Jour, journée, appel en justice assemblée pour se concilier, pour 
faire la paix ; — xxvii , 21 . 

Junet, juin ; — xliv, 40 ; xlv, 41 , etc. 

Lections , leçons. Voir : Vespres ; — lxii , 56. 

Leu, lieu; — xi, 8. 
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Los, lous , louz, gré, approbation; — h, 3, et passim. 

Magnibs, ménages , famiUes;: — ïxix , 21; xxxix, 35» 

MailbV Foirr Maille. 

Maille , petite monnaie ancienne , valant la moitié d’un denier, ou 
une obole ; — lxvi ,60. 

Marie , mairie ; xxxix, 36. 

Meises , fonds , héritages appartenant à un même seigneur, mais di- 
visés en petites métairies affectées chacune à un ménage ; — xi, 81. 

Meix, jardin; — xii, 9. 

Menandie , possession , richesse; — xii , 9. 

Mes, mon; — v, A. 

Mespenre , méprendre, tomber en faute; — xxxm, 30. 

Meu, müid, mesure soit pour les grains, soit pour le vin; — v, 4, 
et passim. 

Miendre , moindre , menu ; — xix , 1 3. 

Milour, meilleur; — lxi, 56. 

Minage f minaige, marché où se mesure le grain, marché aux grains ; 
xxxiii, 29. 

Mors. Yeàr : Awost, fenaul, junet, vercerbs. 

Moitange, moictange, grains mêlés, moitié froment, moitié avoine ; 
— vi, 15. 

Mourre, moudre; — xxii, 46. 

Neix , nez ; — xxxiv, 31 . 

Obligissement, obligissemant, comme obligement (xxxix, 36), obli- 
gation, engagement; — xxxvni, 35; lxvih, 61. 

Oitime, huitième; — xlii, 39. 

OltioVer, comme octroyer, accorder ; — lxiki , 57. 

OirrcT, huit ; — xxii , 17. 

Panrb, penre, prendre; — x, 7, et passim. 

PaRson , part , portion ; — x , 7. 

Parti, partir, donné en partage, partager, appartenir; « la moitié 
des resomnes qui partent à Madame Agnel , dame dé Chaumont , 
et Je bois qui fut partis à Madame de Chaumont... » — xi y 7. 

Permenable, perpétuelle; — ix, 7, et passim. 

Pioür , pis , plus mauvais (1 epejor latin) ; — lxi , 56. 

Plege , PLËiGE, garant , caution ; — xxxix , 36 et 37. 

Pon, mesure agraire , sans doute abréviation de pongnbl»— Voip ce 
mot. Dictionn. de Lacurne Ste-Palaye, Favre 1875-81, tome VIII, 
page 273, col. 2. — xxxm, 30. 

Poürprix , dépendances ; — xxii , 18. 

Preix , prix ; — xxxm ,29. 
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Pbcstb r prestre; ■— xu, 9. 

Pir », depvûs; — lxx, 63, et passif» 

QrooTE, eoftte , côte; — lxvi, 59. 

Raie», retourner à, rentrer en possession de ; — xxxui , 3CU 

Relèvement, droit de relief ; — xx , 4 4 ; xxxiu >29. 

Rhmubir , changer; — xxn, 46. 

Rmndour, celui qui se charge de payer pour un autre, caution ; — 
xxxix , 36 et 37. 

Resoingnes, resoinnes , dépendances; — xxv, 49 et 29. 

Resoivre , recevoir; — lxyi , 60. 

Saingnie , pour soingnie. Voir ce mot. 

Sansi , sen , son , si ainsi , si en , si on , etc. — paspii». 

Saveur, sauveur, comme sauvoir, réservoir à poissons, petit haesiqr; 
— lxi , 56* 

Selon, celon, le long de; — xxxvm, p. 34 ; lxi , 56. 

Sbror , sœur ; — xxx , 25. 

Ses , son ; — xlv, 44 . 

Seürtei , surtet, sûreté ; — xxn , 46 et 47. 

Soingnie, repas, procuratio . — ( Voir Ducange, soniare , soniata, 
tome VI, f° 287, col. 2) ; — lxii , p. 56. 

Soloit, soloient, avait ou avaient coutume de; — lu, 49. 

Sor sains , sur saints ; a jurer sor sains , » jurer sur les reliques des 
saints; — xxii , 48. 

Soûls, soulz, soult, payé (le solutus latin) ; — xxviii, 22 ; xxxix, 36. 

Tenens, propriétaires; — vin, 6. 

Ténor, propriété; — xxxiv, 34 ; xxxvi, 33. 

Termine , terme , date fixée et convenue ; — xxn ,48. 

Tonneu, tonlieu, imposition, droit seigneurial sur certaines mar- 
chandises; — xxn, 47. 

Tonnoïer , fermier ou adjudicataire du tonneu ou tonlieu ; — xxn , 47. 

Traic ou trait, dépendances , territoire ; — xx , 44. 

Trescens, droit de fermage; — lxxi, 63. 

Verceres, verseret, mois de verceres, mois de juin; verseret , la 
saison du premier labour des terres ; — lxx , 63. 

Vespres a 42 lections. Ces vespres ou vôpres à 4 2 lections ou leçons 
désignent les vôpres suivies des matines capitulaires qui se com- 
posaient, et se composent encore, de 9 leçons de l’office du 
jour (aux semi-doubles), et de 3 leçons prises, tantôt du petit 
office de la S*e Vierge , et tantôt de l’office des morts. En outre 
de cette note due à l’obligeance de M. l’abbé Toussaint, curé de 
la paroisse Saint-Etienne de Bar-le-Duc, nous ajouterons que les 
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Chartreux qui, depuis huit siècles, ont conservé dans toute 
leur intégrité les statuts de leur fondateur, disent encore, de nos 
jours , les matines de douze leçons. Or, cette pratique religieuse 
des enfants de S* Bruno ne pouvait-elle point , à cette époque , 
leur être commune avec ceux de l'ordre de S*-Benoît qui les 
avaient précédés? — Supposition assez naturelle, étant établi ce 
fait que la plupart des ordres monastiques adoptaient dans leurs 
statuts la majeure partie des pratiques religieuses de leurs de- 
vanciers. 

Vignor, comme vignour, vigneron; — xvni, 13. 

Wit, wyt, huit; — ii, 2; iv, 4, et passim. 

Yaves , Eawes. Voir ce mot. 

Yceront. Voir : Isseront ; — en, 83. 
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A , uxor Bertranni de Longeville ; xci, xcm, c. 

Adam de Laimont, chevalier; xi. 

Adam de Pontion ; xi. 

Adeline , femme de Perrin Paillard de Cirey ; n. 

Agnel, dame de Chaumont; xxv. 

Agnel , femme de Warin de Nonsart ; xix. 

Aleis , uxor Joffridi de Louppeyo ; lxxxii. 

Alexandre IV, pape ; lxxiii , lxxiv. 

Alison, fille d’Huin de Senoncourt; xviii. 

Alexandre de Longeville , abbesse de Sainte-Hould ; lxxvii. 
Alyénor d’Angleterre, femme de Thiébaut, comte de Bar; xxii. 
Amelina , uxor Pétri , militis de Bourmont ; xc. 

Ameline, femme de Poince de Belrain; xxxvi, lxi. 

Ameline, femme du chevalier Nichole, dit le Bouteillier de Neufville; 
lxix. 

Ameline de Nonsart, abbesse de Sainte-Hould ; xliv. 

Amenty (Jehan d’), garde du scel du comté de Bar; xxx, xxxi, xxxii, 

XXXIV, XLV, XLVI , XL VII , XL VIII , LXIX , LI , LII. 

Angellon, An ci lion garde du scel de la prévôté de Pont-à-Mousson ; 

XXXVIII, XXXIX. 

Andréas de Laimont, miles; lxxvi. 

Angleterre (d’). Voir : Alyénor. 

Aprbmont (d'). Voir : Joffroi. 

Arbmrergort, Hugo Teneves , dominus de ; lxxxiii. Voir : Rem- 
bercourt. 

Arnoult de Büsst; xxxi. 

Asgeline , femme de Thiébaut le Courtois de Neuville; vm. 

Atain ou Athain (d'). Voir : François et Jakemin.' 

Aubri , fillastre (beau-fils) de Hues de Véel ; lii. 

Bar (de). Voir : Alyénor, comtesse de Bar; — Gilles, chevalier; — 
Henri II et Henri III, comtes de Bar; — Henri , frère de Re- 
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nauld et de Thiébaul; — Philippe, comtesse (te Bar; — Re- 
nauld, chevalier; — Thiébaut, comte de Bar. 

Baudin. Voir : Renauldin. 

Baudignécourt (de). Voir : Péronne; — Ysabiaux. 

Bauduynus de Salemenne, frater Bertranni de Longeville; xcui. 
Beauzée. Voir : Jacoumin; — Loques; — Marguerite. 

Bbhonne (de). Voir : Warinet. 

Belrain (Biaurain, Biaurein) (de). Voir : Ameline ou Emmeline; 

— Guillermus ; — Poince. 

Bernart et Wallet , bourgeois de Ligny ; lxx. 

Bertrannus de Longeville, miles; xgï, xcm, c u 
Bertremin le Waite , bourgeois de Bar ; xlvui , lu. 

Beuves ou Boves, curé de Ruppes, garde du sçel de U prévôté du 
Pont-à-Mousson ; xxxvm, xxxix. 

Biaurain, Biaurein, Byaurain (de). Voi/r s Belraia. 

Bouchon (du) . Voir : Poince. 

Bourmont (de). Voir : Pierre; — Petrus. 

Boves. Voir : Beuves. 

Brodier , Jean dit , échevin de Pont-à-Mousson ; lxtiii. 

Brongnon, Broingnon, Bruingnon. Voir ; Gérard; — Renault 
Bucy. Voir : Bussy. 

Bulain ville. Voir: MileU 

Bussy (de). Voir : Arnoult ; — Robinua. 

Caboche. Voir : Kaboche. 

Célestin IV, pape; lxxiii-lxxiv. 

Genoncourt. Voir ? Senoncourt. 

Chambley, Chambly (de). Voir : Ferry. 

Chanterelle , Ysabelle dite , bourgeoise de Laheycourt ; lxiv. 
Chaumont (de). Voir : dame Agnel. 

Chaumont, bourgeois de Bar ; lii , lxxii. 

Ghehun ou Gheun, Raoul; — Radulphus; xxi * r ouu 
Chemin (du). Voir : Perrot. 

Gheminon. Hugo , abbas de , anno 4 239 ; xcix. 

Cirey (de). Voir ; Perrin Paillard. 

Glairvaux. (N , abbé de); Jehan, moine de. 

Gobres, Martinet dit; lxvi. 

Golesson Lauveigne; lik 
Golet as alawes;. xiv. 

Colet le louvas, de Gonc^é, chevalier; lXix. 

Colbt de Nbu ville; XXXVI. 

Golet Pelluel ; lxiv. 
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Colin de Monson; xx. 

Colin le Hiraut , de Neuville ; xlvi. 

Colin le Moine; xn. 

Condé (de). Voir : Colet le iouvas, chevalier; — Jehannin, chevalier ; 
Rogier. 

Cousance (de). Voir : Milon , chevalier. 

Crestienne, abbesse de Sainte-Hould ; xlvij. 

Delewart ou Dieudouart (de). Voir : Joéta. 

Des preis. Voir : Jennet. 

Dieulouart. Voir : Delewart. 

Donnât, dit Paillardel, bourgeois du Pont; xxxix. 

Emmeline de Belrain. Voir : Ameline. 

Emmeline , femme Jennin Faucillon ; xlfit. 

Emmeline , fille Thiebaut , dit Cusin de Neuville ; li . 

Em min j a rs , femme de Thiébaut ci-dessus; lu 
Erise (d’). Voir : Eyrise; — Vautier. 

Esteingnon Thierias , bourgeois de Pont ; lxtoi. 

Estenes, curé de Saint-Maxe , de Bar; lxix. 

Estevenins., dit François le Feivre, de Laimont; xxxiv. 

Eyrise ou Erise. Voir : Valterus. 

Faimas ; lu. 

Faucillon. Voir : Jennin. 

Ferry de Chambly; lx. 

Ferry, fils du précédent et de dame Mahoulz ; lx* 

Folmarus, archidiaconus Tullensis; lxxxvii bis , lxxxviii. 
Fontaines (de). Voir : Philepin. 

François d’Atain «ou d'ATHAiN ; xxxviii. 

Franquignon Mingonairs , citain de Metz ; lix. 

Garinus de Laimmont ; xcix. 

Gérard Bezace lxvi. 

Gérard Broingnon, chevalier, père de Jehan deMorey; xxx, l. 
Gérard de Labobe , chevalier ; m. 

Gérard de Rembercourt, dit de la Grange; xxxv. 

Gérard, fils de Philippe , châtelain de Bar; xxrv, lviii. 

Géry (de) , Henriet ; lxix. 

Giles , doyen de la chrétienté de Bar ; un. 

Gilles de Bar, chevalier; lxii. 

Gillette de Ville , femme de Phelepin de Fontaines; «an. 
Gocillon, de Saulx, citain de Verdun; xn, xiii, xrv, xv, wn, xviii. 
Gorze (de). Voir : Petrus. 

Grégoire IX, pape; lxxiii-lxxik. 

Guillermus de Biaurain; xci, xciii, c. 
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Guiot de Naïves; xxxiii. 

Hasabt. Voir : messire Poince. 

Hauwys , femme Remy le grangier ; lxii. 

Hawy, femme de Mile de Saint-Amant ; vi. 

Hawy, femme de Wautier le Borgon de Noviant; lix. 

Héluys , abbesse de Sainte-Hould ; lxvi. 

Hbluys de Neuville ; xlv. 

Héluys, dicta Doce (Dolce) relicta Wyardi , burgensis Barri; ci. 
Héluys , femme de Macillon Audin ; xiv. 

Henri II , comte de Bar ; v, xxii , xxiii , lvii , lxxx , lxxxi. 
Henricus II, cornes Barri ; lxxvi, lxxviii, lxxix, lxxxiv, lxxxvi, 

LXXX VII , LXXXIX , XCIÏ , CIII , CIV. 

Henri III , comte de Bar ; xxiv, xl , lviii. 

Henri de Bar , frère du comte Thiébault ; vii. 

Henri de Valemont ou Vaulemont; xvii. 

Henri , curé de Seigneulles; lxix. 

Henribt de Géry; lxix. 

He*iriet, fils de Warriet Mu tel , de Sommeilles; lxvii. 

Heremic:a vel Herenicià de Septiniaco vel Septinaco ; lxxxiv, xcv. 
Hues de Vép.l; lii. 

Hugo, abbas de Gheminon, xcix. 

Hugo , presbiter Cardinalis Sanctæ Sabinæ, legatus apostolicus; xciv. 
Hugo Teneves , dominus de Arembercort ; lxxxiii. 

Huin de Senoncourt; xviii. 

Hunnant, de Verdun ; xiv. 

Husson, de Verdun , prévôt de Bar, en 4276; xliv. 

Husson, homme de corps, frère du mayeur de Wittonville; lxviii. 
Innocentius IV, papa ; lxxiii-lxxiv, xciv. 

Jacobus de Maideriis; xciv. 

Jacobus , prior Fratrum prædicatorum Metensium ; xciv. 

Jacoumet Lilunois; xv. 

Jacoumette , femme de Jacoumin le Bargier ; xvi. 

Jacoumette, femme de Jacoumet Lilunois; xv. 

Jacoumin , fils de Loquet de Beauzée; xxv. 

Jacoumin li Bargier; xvi. 

Jacques de Mognéville; xxvi. 

Jacques, abbé de Saint- Arnould de Metz; lix. 

Jakemin d’Atain (ou d’ATHAiN) , maire de Pont-à-Mousson; lxviii. 
Jean. Voir : Jehan. 

Jehan, curé de Laheycourt; lxiv. 

Jehan, moine de Clairvaux; xxxvii. 
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Jehan d’Amenty. Voir : Amonty. 

Jehan de Laimont; lxxvi. 

Jehan de More y, messire (fils de Gérard Brongnon); xxix, l. 
Jehan de Noyers , chevalier ; xxvm. 

Jehan ou Jennet de Noyers, dit Soirant; xxyiii, xxix, lxxi. 
Jehan, dit Brodier. Voir ce nom . 

Jehannet. Voir : Jennet. 

Jehannet de Laimont, écuyer; lxiii. 

Jehannet, fils de dame Leucharde de Neuville; xxvn. 

Jehannin de Gondé, chevalier; lxix. 

Jennet de Laimont, fils d’Adam de Laimont; lxiii. 

Jennet de Neuville ; xlv. 

Jennet de Neuville , fils Renauldin le Feivre ; xlvi , xlvii. 
Jennet de Noyers, dit Soirans, écuyer, fils de Jehan de Noyers; 
xxviii. 

Jennet des Preis, gendre de Colet Pelluel; lxiv. 

Jennet» fils d’Huin de Senoncourt; xviii. 

Jennet, fils Torpin ; lxvi. 

Jennet Tirechaulce, bourgeois de Bar ; xlix. 

Jbnnin Faucillon , de Condé; lxyi, xlvii. 

Joeta, domina de Delewart; lxxxix. 

JOFFRIDUS DE LOUPPEYO (Louppy) ; LXXXII , LXXXV. 

Joffridus d’Orne; lxxxv. 

Joffroi d’Apremont, comte de Sarrebrük; xliii. 

Joffroi de Longeville, écuyer ; xxxii. 

Joffroi de Neuville, chevalier, fils de Renaul de Neuville; xxvii. 
Joffroi de Nonsart; xliii, liv, lv. 

Johanna, filia Mahaut et Philippi, comitis Boloniæ et Glarimontis; 

XCVII. 

Johannes, clericus, filius Heluydis, relictæ Wiardi, burgensis de 
Barro ; ci. 

Johannes de Laimont, miles; lxxvi.. 

Kaboche , ou Caboche. Voir : Pierre. 

Katherine , fille de Margueron ; xxxix , xl. 

Kibvrain (de). Voir : Marie. 

Labobe (de). Voir : Gérard. 

Lagrange (de). Voir : Gérard de Rembercourt, dit. 

Laimont (de) et Leymmont. Voir : Adam; — André; — Jean; — 
Jennet; — Warin; — Garinus; — Johannes et Waruerus. 

La Mercière, mère d’Ogier; lii. 

Lascourt (de) (?). Voir : Vautier. 
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Lauvbrgne, mari de Philippe Chaumont, Fwr : €olesson v 
Le Bargiee. Voir : Jacoumin. 

Le Blanc. V&ir : Perressorç. 

Le Borgne. Voir : Vautier de Noiraiit. 

Le Boürgon. Voir : ‘Waulier. 

Le Courtois. Voir : Thiébaut. 

Le Grangier. Voir : Remi. 

Le Hiraut. Voir: Colin. 

Le Louvart. Voir : Gondé (de). 

Le Moine. Voir : Colin. 

Le Waite ou Li Waite. Voir : Bertremin. 

Leucharde , dame de Neuville , femme de messire Thomas de Neu- 
ville; XXVII , XLV. 

Lïetard de Rambercourt ; xxxv. 

Ligny. Voir : Waleran de Luxembourg. 

LilunoiS. Voir : Jacoumet. 

Longeville (de). Voir : dame Alexandre; — Bertrannus ; — Joffroi , 
écuyer; Vaulterin, frère du précédent. 

Loques ou Loquet de Beauzée ; xxv, xltv. 

Louppy (de). Voir : Joffridus. 

Luxembourg (de). Voir : Valeran. 

Mahaut, comitissa Boloniæ et Glarimoütis, uxor Philippi , comitis 
Boloniæ; xcvn. 

Macillon. Voir : Oudin. 

Mahaut, femme de Joffroi de Neuville; xxvii. 

Mahaut, femme de Henri de Walemont; xvii. 

Mahaut, femme de Perresson le Blanc; xm. 

Mahaulz, femme de Ferry de Chambly; lx. 

Mahoulz , femme de Colin le Moine ; xii. 

Màideriis (de). Voir : Jacobus Mathelinus. 

Marats (de). Voir : Robert. 

Mares , Mares (de). Voir : Marats. 

Margarita , abbatissa de Sanctâ Ohilde ; xcrx. 

Margot. Voir : Thiébaut. 

Marguerite de Beauzée ; xli. 

Marguerite, femme de Gérard de Labobe, chevalier; m. 
Marguerite, femme de Jehan de Noyers, dit Soirant; xxix. 
Marguerite , fille de Margueron ; xxxix , xl. 

Margueron , femme de 'Thierriet Vélueil ; xxxix , xl. 

Marie de Kiévrain, femme de Renauld de Bar ; i. 

Marie, femme de Colet de Neuville; xxxvi. 
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Marie , femme de Henri de Senoncourt ; xviii. 

Mariette, fille de Renauldin le Feivre, de Neuville, et sœur de 
Jennet; xlvi, xlvii. 

Mariette, sœur de Warin Chaumont; lii. 

Martin , fils Colet ; lxvi. 

Martinet , dit Cobres. Voir ce nom . 

Massin ; lxvii. 

Matelinus de Maideriis ; xciv. 

Melinon; lvi. 

Mile de Bullainville , écuyer; xxxi. 

Mile de Saint- Amant , chevalier ; vi. 

Mile, maïeur de Wittonville; lxxvii. 

Milon de Cousance , chevalier; xlvi, xlvii. 

Mingomairs, citain de Metz. Voir : Franquignon. 

Mirabel de Pontion , sœur d’Adam ; xi. 

Mognévillr (de). Voir : Jacques. 

Monson ou Monçon (de). Voir : Colin. 

Morey (de). Voir : Jehan. 

Mutel , de Sommeilles. Voir : Warriet. 

N...., fille de Henri de Walemont ; xvii. 

N (Hugo), abbas de Cheminon, anno 4239. 

N (Stephanus), abbas de Clairvaux, anno 4256; lxi. 

Naïves (de). Voir : Guiot. 

Neuville (de). Voir : Colet; — Heluys; — Jehennet; — ; Jennet; — 
Joffroi; — Leucharde; — Marie; — Nichole, dit le Bouteillier; 
— Renaut; — Thiebaut, dit Cusin ; — Thomas; — Ysabel. — 
Voir encore : Novavillal 
Neuville (de). Voir : Pierre. 

Nicholaus , incuratus de Condato ; xcix. 

Nichole, curé de Bussy-la-Côte ; lxv, lxxi. 

Nichole , doyen de Saint-Maxe de Bar; lxix, lxx. 

Nichole, doyen de la chrétienté de Bar, et curé de Condé; lxv, lxvi. 
Nichole de Neuville, chanoine de Verdun; xlv. 

Nichole, dit le Bouteillier de Neuville, chevalier; lxix. 

Nonsart (de). Voir : Agnel ; — Ameline ; — Joffroi ; — Warin. 
Novavilla (de). Voir : Simo; — Warnerus. — Voir encore : Neu- 
ville (de). 

Novéant (de). Voir : Wautier le bourgon. 

Noyers (de). Voir : Jehan et Jennet, dit Soirans; — Philepin. 

Ogier , fils la Mercière ; lii. 

Orne (de). Voir : Joffridus. 

Mémoires. 2° Série. — Tome I. 7 
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Oudin Macillon ; xiv. 

Paillard ou Paillart , bailli de Monçon ; Liri. 

Paillard ou Paillart, dit Rollin. Voir ce nom . 

Paillard ou Paillart , Perrin , de Girey. Voir : Perrin. 

Paillardel. Voir : Donnât, dit. 

Paulin de Rambercourt ; xxxv. 

Pblluel. Voir : Colet. 

PÉRONNB DE BaUDIGNÉCOURT ; X. 

Perrenet, écuyer, à Seigneulles; lxyi. 

Perresson le Blanc; xiii. 

Perrin Paillard de Giret ; 11. 

Perrot du Chemin ; y. 

Petrus de Bourmont, miles; xc. 

Petrus, canonicus Sancti Maximi Barrensis; xcyiii. 

Petrus , dominus Gorziæ ; lxxxvii. 

Philepin de Fontaines ; cii. 

Philippa , uxor comitis Henrici ; lxxvih , lxxix. 

Philippe, comtesse de Bar; xli, lvii. 

Philippe, châtelain de Bar; xxiv, lyiii. 

Philippe , fils du précédent ; xxiy, lyiii. 

Philippe, femme de Golesson Lauvergne; lii. 

Philippus , cornes Boloniæ, pater Johannæ; xcvii. 

Pierre Gaboche ou Kaboche, chapelain de Saint-Maxe, garde du 
scel du èomté de Bar; xxix, xxxv, l. 

Pierre de Bourmont, chevalier ; xlii. 

Pierre de Neuville, bourgeois de Bar, garde du scel du comté; 

xxvii à xxxv, xlv à lii , lxiii, lxvii. 

Pierresson , fils de Donnât le Paillardel ; xxxix . 

Poince , dame du Bouchon ; xxxi. 

Poince», Poncion de Belrain; xxxvi, lxi. 

Poince Hasart, chevalier; lxxxi. 

Pontion (de). Voir : Adam; — Mirabel. 

Port (de). Voir : Symon. 

Ràdulphus Ghehun ; cm . 

Raoul Ghehun. Voir : Ràdulphus dominus d’ Arembercort , (Arem- 
bercourt). 

Rembercourt (de). Voir : Gérard ; — Lieutard ; — Paulin. 

Remi le Grangier ; lxii. 

Renaldin, gendre de Donnât dit Paillardel; xxxix. 

Renauld de Bar , chevalier ; i , yii. 

Rbnauld Bruingnon, messire; xxix. 
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Kenaüld de Neuville ; xxi , xxiii , xxvii , lvii. 

Renauldin , dit Bardin , garde du scel de la prévôté de Poot-à-Mous- 
sod ; xxxviii , xxxix. 

Renauldin, le feivre de Neuville ; xlvi , xlvji. 

Righon , fils d’Huin de Senoncourt ; xvin. 

Robert, curé de Véel ; xlviii, xlix. 

Robert de Mares (Marats) ; lxviii. 

Robinus de Bugi ; lxxxvi . 

Roger, évêque de Toul; xliii, lvii. 

Rogerus , episcopus Tullensis ; lxxxviii , xa , xcv, xgvi , c , ci , av. 
Rogier de Gondé ; n. 

Rollin , dit Paillard , échevin de Pont-à-Mous3on ; lxviii. 
Saint-Amant (de). Voir : Miles ; — Hawy, sa femme. 

Sairacenus, domious; lxxxvii. 

Sairant ou Soirant. Voir ce nom. 

Sallemagne, Salemenne (de). Voir : Bauduynus. 

Sarrebrük. Voir : Joffroi d’Apremont , comte de. 

Saulx (de). Voir ; Gocillon. 

Senoncourt (de) . Voir : Alizon ; — Huin ; — Jeunet ; — Marie ; — 
Bichons; — Ysabel. 

Septinaco ou Septiniaco (de). Voir Heremicia. 

Simon de Novavilla; Milet; xcn. 

Soirant ou Sairant. Voir : Jehan de Noyers , dit. 

Sommeilles (de). Voir : Henriet. 

Stephanus , abbas de Clairvaux, 1256. — lxi. 

Stmon , abbé de Gorze ; lx. 

Symon de Port, chevalier ; ix , xxxvii. 

Symonnas , fils de Margueron ; xxxix , xl. 

Tbneves. Voir : Hugo de Arembercort. 

Theobaldus , decanus canonicorum beati Maximi Barriducis ; xcviii. 
Thbobaldus, cornes Barri; lxxxiii. 

Thiébaut , comte de Bar ; i à xi , xix à xxn , xxv, xxvi , xxxvi , 
xxxvii , xli , LVII. 

Thiébaut , doyen de Bar, garde du scel du comté ; xxvii à xxxv ; 

XLV à LU. 

Thiébaut , dit Cusin de Neuville ; lï. 

Thiébaut Margot ; lxxv. 

Thierias, ditEsteingnon, garde du scel delà prévôté de Monçon; lxviii. 
Thierriet Yelueil, mari de Margueron; xxxix, xl. 

Thomas de Neuville ; xxvii , xlv. 

Thomassin, prévôt de Bar; l. 
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Tirechaulce , la fille, de Bar; xlviii , xlix. 

Toepin; lxvi. 

Triquot Warin; xlii. 

Troisfont aines , le seigneur de ; v.* 

V Voir : W. 

Valterus d’ëyrise ; lxxxviii. 

Vautier d’ërise; xxxvi. 

Vébl (de). Voir : Hues. 

Velueil : Voir : Thierriet. 

Ville (de). Voir : Gillette. 

Walemont ou Waulemont. Voir : Henri ; — Mahaut, sa femme ; — 
N , sa fille. 

Waleran de Luxembourg, sire de Ligny; liii. 

Wallet, frère de Bernart , bourgeois de Ligny ; lxx. 

Wamcourt, le portier de ; xxxm. 

Warinus de Laimont; lxxvii. 

Warin de Nonsart ; xix, lvi. 

Warin, fils Chaumont, bourgeois de Bar; lii. 

Warin Triquot ; xlii. 

Warinet de Behonne ; xxix. 

Warnerus de Laimont; lxxxvii. 

Warnerus de Nova villa , miles ; xcn. 

Warnier , châtelain de Monçon ; v. 

Warnier Colet ; xxix. 

Warriet Mutel, de Sommeilles; lxvii. 

Waulterin, frère de Joffroi de Longeville; xxxii. 

Waultier, archidiacre de la cathédrale de Metz; lix. 

Wautier de Lascourt ; x. 

Wautier le Bourgon de Novéant ; lix. 

Wyardus, burgensisde Barro; ci. 1 
Wyardus, canonicus Sancti Maximo; xcvm. 

Yollant, femme de Philippe, châtelain de Bar, mère de Philippe et 
de Gérard; xxiv, lviii. 

Ysabel , uxor Joffridi d’Orne ; lxxxv. 

Ysabel, dite Chanterelle. Voir ce nom. 

Ysabel, fille de Margueron; xxxix , xl. 

Ysabel de Neuville; xlv. 

Ysabel, femme de Colin le Hiraus, de Neuville; xlvi, xlvii. 
Ysabiaux de Baudignégourt ; x. 
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Abribois, contrée du finage de Seigneulles; lxvi. 

Ancerville, con de Bar-le-Duc; i. 

Arembercort, Voir : Rembercourt-aux-Pots. 

Auzécourt, c° n de Vaubecourt; xxii, lxxix. 

Bar-le-Duc, ch.-l.; i, y, xxi, xxn, xxxiv, xlviii, xlix, lu, liii, 

LXXII , LXXIX. 

Baudignécourt , c on de Gondrécourt ; x. 

Beauzée, con de Triaucourt; xxv, lxxxyi. 

Bebonne , con de Vaviricourt ; lxxxvi. 

Belrain, con de Pierrefitte; xxii. 

Beurey, con de Revigny. Voir : Boroure. 

Blamecourt, contrée de Bar-le-Duc; lxxii. 

Bois. Voir: Bussy, Laheycourt, Neuville-sur-Orne, S*«-Hould, etc. 
Boncourt (et Espinceloy?) , con de Commercy ; lxi. 

Bonne-Noue, contrée du finage de Wittonville; xxxvm. 

Boroure, peut-être Beurey ou Boureuilles, xxxv. 
Bouchon-les-Loups , contrée du finage de Laheycourt ; lxxx. 
Bouchon-les-Nonnains, contrée du finage de Neuville-sur-Orne; 

LXXXI. 

Boulogne (comté de) , Boulogne-sur-Mer, ch.-l. d’arr. du Pas-de-Ca- 
lais; XCVII. 

Boureuilles , con de Varennes. Voir : Boroure. 

Bourmont, Haute-Marne, ch.-l. de con; x. 

Bouseires, contrée du finage de Naives-devant-Bar ; xxxiii. 
Brabant, c®n de Revigny; lxxxyi. 

Breuil (le) , pré aux environs de Laheycourt ; lxxix. 

Bussy, con de Revigny; vi, xxvm à xxxi, xlvi, xlvii, l, li, lxv, 

LXXI , LXXY, Cil. 

Gbambley, con de Gorze, ancien dép 1 de la Moselle; lx. 
Champ-Chevalier, contrée aux environs de Bar; lxxii. 

Chardogne, con de Vavincourt; m, xli, lxxxii. 
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Chaumont, contrée de Bar ; lii, lxxii. 

Cheminon (abbaye de) , Marne , con de Thiéblemont ; xcix. 

Choiseul, moulin existant alors entre Erise-la-Brûlée etRosnes; xxxii. 
Chonville, con de Gommercy; xliii, liv, ly. 

Cirey (?), Haute-Marne, con de Vassy; il 

Glairvaux (abbaye de), Aube, con de Bar-sur-Aube ; xxxvn, lxi. 

Clermont, ch.-l. du dépt de l'Oise; xcyii. 

Combles , con de Bar ; xxi. 

Condé, con de Vavincourt; n, lxvi. 

Contrait , contrée du finage de Wittonville ; xxxvm. 

Côte Viélet, ancienne contrée du finage de Naives-devant-Bar ; 

XXXIII. 

Cousances (aux-Forges) ; xlvi. 

Cove (la) , aujourd'hui la Queue, sur le finage de Bussy ; xxviu 
Culey, con de Ligny ; xlv. 

Dommeil (?) ; lx. 

Erise-la-Brûlée, con de Vavincourt; xxxn. 

Evaux (abbaye d’). Voir : Vaux-en-Ornois. 

Espinceloy (?). Voir : Boncourt; lxi. 

Fontaine (la) , contrée du finage de Naives-devant-Bar; xxxm. 
Fontenoy, hameau de Laimont , con de Revigny ; lxxvi , xcix. 

Fosse Symonnet (la), contrée du finage de Rembercourt^aux-Po te ; 
xxxv* 

Foucey (Fossé), contrée du finage de Wittonville; xxxvm. 

Géry, con de Vavincourt ; xlv* 

Gorze, ch.-l. de con de l’anc. dépt de la Moselle ; lx. 

Grand-Lieu , contrée du finage de Seigneulles ; lxvl 
G ravière aval, contrée du finage de Neuville-sur-Oraa ; lxxki. 
Guiemawe, nom de contrée (?) ; xlii. 

Hadonvillé, con de Vigneulles; lx. 

Harchietron, contrée du finage de Wittonville; xxxvm. 

Juré , bois sur le finage de Bar et des communes voisines ; xxh. 
Laheycourt, con de Vaubecourt; n, iv, vin, xxii, lxiv, lxvii, lxxiS, 

LXXXè 

Laimont, con de Revigny; xxxrv, lxih, *xxvi , lxxxvii, xc. 
Laneuville, con de Gondrecourt; xcviii , oui. 

Lieuval, contrée du finage de Seigneulles, lxvi. 

Ligny, ch.-l. de con ; lxx. 

Loisey, con de Ligny ; xlv. 

Loheu, contrée du finage de Laheycourt; lxxx. 

Longeville, con de Bar ; xci. 
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Louppy-le-Château , con de Vaubecourt; lxxix. 

Louppy-le-Petit , con de Vaubecourt; lxxxiii. 

Louvel, contrée du finage de Naivea-devant-Bar; xxxjhj. 
Maidières, Meurthe-et-Moselle, con de Pont-à-Mousson ; xciv. 
Marats, c°n de Vaubecourt; xxv, xliv, lxix. 

Matourne, ancienne rue de Verdun ; xiii , 9. 

Metz, ch.-l. de l’ancien dép* de la Moselle; iix. 

Mognéville, c®n de Revigny ; xxiv, lviii. 

Moine côte , contrée du finage de Seigneulles ; lxvl 
M onçon, aujourd’hui Pont-à-Mousson. Voir ce nom. 

Moulins. Voir ; Bar, Bussy, Ghoiseul, Lahey court, Yarney. 
Mu&8ey, con de Revigny; x, xxviu, xxxu, xcvi. 
Naives-devant-Bar, cou de Vavincourt; xxxiu. 

Naix-aux-Fo^pes , cou de Ligny ; lxx, ci. 

Nançois-le-Petit , Nançois-sur-Orne, c° n de Ligny; lxx. 

Neppleir, contrée du finage de Wittonville ; xxxviu. 
Neuville-sur-Orae, con de Revigny; viii, xi, xxi, xxn, xxvni, xxxvi , 

LVII , LXX, LXXVIII, LXXXIV, xcu, XCV, XCVI, XCVIII , cm. 

Noronsart, (?) nom de contrée; lxxxvii. 

Novéant, con de Gorze (Meurthe-et-Moselle) ; lix. 

Novilla et Novavilla. Voir : Neuville-sur-Orne. 

Noyers, con de Vaubecourt; en. 

OHeul (F) , contrée du finage de Wittonville ; xxxviu. 

Ornes , c®n de Gharny ; 

Polval, contrée de Bar; lxxii. 

Pont-à-Mousson, Meurthe-et-Moselle, ch.-l. de c on ; v, lvi. 

Port (Port-sous-Monçon, Port-sur-Seille) , con de Pont-à-Mousson; 

Il , XX , XXII. 

Porte jurée, ancienne porte de Bar ; lxxii. 

Quaterne, vigne sur le finage de Bussy; xlvi, xlvii. 

Ragonval, contrée du finage de Naives*devant-Bar; xxxiii. 
Refroichan, contrée du finage de Seigneulles; lxyi. 
Rembercourt-sur-Orne , hameau de la commune de Varney; xxxv. 
Rembercourt-aux-Pots , ou Rembercourt-en-Verdunois , c°n 4e 
Vaubecourt ; lxxxiii. 

Repenties (couvent des) , maison religieuse , existant à Verdun ar 
4 250, et non citée par Roussel dans son RUtoiyo de Verduu; su. 
Resson, con de Vavincofirt; liii, lxxjx. 

Rosnes, con de Vavincourt; xxxu. 

Saint- Airy, contrée de vignes, sur le finage de Seigneulles; lxvi. 
Saint-Joire , c®n de Gondrecourt ; lxxix , xcvm , civ. 
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Saint-Maxe, ancienne église collégiale de Bar-le-Duc; lxix. 
Sainte-Croix, ancienne église de Verdun; xvi. 

Sainte-Hoïlde ou Sainte-Honld (Ahould, Ahoult, Ahout), ancienne 
abbaye , aujourd’hui ferme, écart de la commune de Bussy. 
Sanlx, con de Void; xiii à xv. 

Saxenres (Saulxures?), contrée du finage de Wittonville; xxxvin, 
xxxix. 

Seignenlles, con de Vavincourt; lxyi. 

Senoncourt, coq de Souilly; xviii. 

Septiniacnm (?) ; lxxxiv, xcy. 

Sermaize, con de Thiéblemont, dép* de la Marne; xlyi. 

Seraucourt, con de Triaucourt; lxxxvi. 

Seronconrt. Voir : Seraucourt. 

Soche(la), contrée du finage de Naives-devant-Bar; xxxm. 
Sommedieue, con de Verdun; y. 

Sommeilles , con de Vaubecourt ; lxyii. 

Stenay, ch.-l. de con. y 0 ir ; Septinacum. 

Tarincourt, contrée de Beauzée (?); xxv. 

Tilly, nom d’une ancienne rue de Verdun-su r-Meuse; xn. 

Tonlieu. Voir : Bar. 

Tréveray, c®n de Gondrecourt; lxxix. 

Troisfontaines (ancienne abbaye) , Marne, con de Thiéblemont ; 

Val de la Caure, ancienne contrée de Naives-devant-Bar; xxxm. 
Valemont ou Vaulemont, Voir : Walemont. : 

Varennes, ch.-l. de c®n ; vu. 

Varin-Chanot, contrée du territoire de Laimont (?); lxxxyii. 

Vamey, con de Revigny ; lxxix. 

Vassmcourt, c®n de Revigny; xcvi, xcix. 

Vaux-en-Ornois (abbaye de), commune de Saint-Joire; 

Vavincourt, ch.-l. de canton; xxvi, lxxxix. 

Véel, con de Bar-le-Duc; xiii , xlyiii, xlix. 

Velaines, con de Ligay; lxx. 

Velleite, contrée de Bar-le-Duc , ou des environs ; xxn. 

Verdun, ch.-l. d’arr*; xii à xvi, xvm. 

Ville-devant-Belrain; xci, xcm, c. 

Villers , contrée du finage de Wittonville ; xxxvin. 

Villers-aux-Vents , con de Revigny ; lxxxvi. 

Vircucum (prioratus beatæ Mariæ) (?); xcyiii. 

Walemont, ancien dépt de la Moselle, èon de Saint-Avold; xvn. 
Wittonville, Meurthe-et-Moselle, con de Pont-à-Mousson ; ix, xix, 

XXXYII à XL, LXVIII, LXXVII. 


Digitized by v^ooQle 



TABLE CHRONOLOGIQUE 

DES TITRES 

RAPPORTÉS DANS LE CARTULAIRE DE L’ABBAYE DE SAIN TE-HOÏLDE • 


Nota. L’abréviation Lat devant no titre indique qae cet acte est écrit en latin. 


Pages. 


1225.. Lxxxvn.. Lat. — Echange entre messire'Waultier d’Erise, 

et messire Warin de Laimont 73 

1229. juin xcm.. Lat. — Vente par messire Bertrand de Longe- 

ville , chevalier, des dîmes de Ville- 

devant-Belrain 77 

1229 lxxx . * Lat. — Don par Henri, comte de Bar, du breuil 

de Laheicourt 69 

1229-1239.... lxxxi Confirmation par le comte Henri d’un 

don de 3 fauchées de pré à Neuville, 
par Poince Hasart, chevalier 70 

1229 . oct . . . lxxxiv . . Lat. — Vente par Hérénice de Septiniaco, des dî- 

mes de Neuville-sur-Ome 72 

1230. oct xc.. Lat. — Don par Pierre de Bourmont, chevalier, 

de 6 muids moictange sur les terrages 

de Laimont 75 

1233 xcv.. Lat. — Vente par Hérémice de Septiniaco, des 

dîmes de Neuville-dessou s-Bar 78 

1233 ; xci.. Lat. — Don par messire Bertrand de Longeville, 

des dîmes [de Neuville; confirmation 

par Roger, évêque de Toul 76 

1233. c.. Lat. — Vente par le précédent de tout ce qu’il 

possédait en dîmes, à Ville-devant- 
Belrain ; confirmation par Roger, évê- 
que de Toul 82 

1233 civ.. Lat. — Don par Henri, comte de Bar, de ce qu’il 

possédait en dîmes, à S^Joire ; confir- 
mation par Roger, évêque de Toul ... 84 

1233. nov.. lxxxvii bis. Lat. — Don par Folmar, archidiacre de Toul, 

du patronage de l’église de S^-Hoïlde. 74 

1235. mars. . lxxxvi. . Lat. — Don par Robin de Bussy de ce qu’il pos- 
sédait en dîmes, à Seraucourt près 
Beauzée 73 
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1236. mars., lxxxv. 


Pages. 


1236-1261. 


1238. 




LXXIII. 

LXXIY. 


Lat. 

Lat. 


Lat. — Don par messire Jacques d’Orne et Ysar 
bel, sa femme, d'un résaul de froment 

sur les terrages de Borouvre 72 

1236. juin., lxxxvih.. Lat. — Confirmation par Roger, évêque de Toul, 

du don fait par l’archidiacre Folmar . 74 

Fragments de bulles de Grégoire IX, 
Célestin IV, Innocent IV, et Alexan- 
dre IV, relatifs aux privilèges de l’ab- 
baye 65 

lxxxii. . Lat. — Don par messire Joffroi de Louppy, ma- 
réchal de Champagne , de 4 muids de 
blé sur les terrages de Louppy-le-Petit, 
et de 2 muids sur ceux de Chardogne. 70 
Don par dame Joete de Dieulouart, de 
ce qu’elle possédait à Vavincourt, en 

terres, prés, revenus, etc 75 

Lat. — Don annuel de dix mille harengs , par 
dame Mahaut, comtesse de Boulogne 

et de Clermont 79 

Lat. *— Don par Henri , comte de Bar, du vieil 

étang de Neuville 67 

lxxix Don par Henri, comte de Bar, de 40 

livres sur le tonlieu de Bar, ainsi que 
des moulins et du breuil de Lahey- 
court, des gélines de Resson, du mou- 
lin de Varney et des dîmes de Smoire. 67 
Lat. — Don par messires Jean, André et Warin 
de Laimont, de ce qu’ils possédaient 
sur le four de Fontenoy et sur les dîmes 

de Behonne 65 

xcix. . Lat. — Acquêt par sœur Marguerite, abbesse de 
S te -Hould, à Garin de Laimont, de ce 
qu’il possédait sur les dîmes de Vas- 
sincourt et sur le four de Fontenoy. . • 81 
xcn. . Lut. — Don par messire Symon de Neuville, 
chevalier, de ce qu'il possédait en 

dîmes, à Neuville-sur- Orne 76 

Lat. — Don par Henri , comte de Bar, de ce qui 

lui appartient en terrages, à Neuville. 84 
1239. sept...* xxm... Charte d’Henri, comte de Bar, auto- 

risant l’abbaye de S te -Hoïlde à ac- 
quérir fiefs et arrière-fiefs en ses 

pays 18 

1242. 23 janv... xjj....... .. . Don par Marguerite de Beauzée, des 

terrages de Chardogne; confirmation 
par Philippe, comtesse de Bar 38 


1239. fév... lxxxix. . Lat. 


1239. avril.... xcvu.. 


1239. avril., lxxvui.. 


1239. avril.. 


1239. mai.... lxxvi. 


1239. juin., 


1239. juin... 


1239. juin cm. 
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1242. 29janv.. ltii Confirmation par Roger, évéque de Toul, 

et Philippe , comtesse de Bar, du don 
fait par le comte Henri , en septembre 
1239, de ee qu’il possédait en bois , à 
Neuville, ainsi que du droit d’acquérir 

fiefs et arrière-fiefs 52 

1242. avril eu. Lat. — Acquisition par les dames de S^-Hoult sur 

Heluys , dife Douce, veuve de Wyard, 
bourgeois de Bar, des dîmes de Naix. 82 
1242. janv,. . . lxxxiu. . L. — Don par messire Hugues Teneves, sei- 
gneur de Rembercourt, de 2 muids de 
blé moictange, sur les terrages dudit 

Rembercourt-en-Verdunois 71 

1244. août xlh, Acquisition du pré de Guiernawe à Wa- 

rin Triquot, qui le tenait en fief de 

Pierre de Bourmont, chevalier 38 

1246. 30 janv. xeviu.. Lat. — Charte de Thiébault, doyen des cha- 
noines de St-Maxe de Bar, au sujet 
des dîmes de StJoire et de Neuville.. 80 

1246. 3 avril... xx Don par Thiébaut, comte de Bar, des 

dîmes de Port-dessous-Monçon, et des 
appartenances de l’église dudit lieu, etc. 14 

1246. avril lv Don par messire Joffroi de Nonsart,* de 

ce qu’il avait en la dîme de Nonsart.. . 51 
1246. avril..... uv...«. Confirmation du don ci-dessus par Jof- 

froi , comte de Sarrebrüch et sire d’A- 


premont 51 

1246. mai xenru. Lat. — Confirmation par Roger, évêque de Tout, 

de tout ce que possède l’église de S 1 ®- 
Hoïlde dans les dîmes de Neuville, 
de Mucey et de Vassincourt 79 


1247. mai XLtn Confirmation par Roger, évêque de Toul, 

du don fait par Joffroi , chevalier, sire 
de Nonsart, de ses dîmes de Chonville. 39 

1247. juillet.... vin «... Don par Thiébaut, comte de Bar, de 

tout ce qu’il possède en hommes, prés, 
terres, maisons, et autres choses, à 

Laheycourt 6 

1247. 14 «oûi... xi.. Charte de Thiébaut, comte de Bar, ré- 

glant un différend entre l’abbaye et 
Messire Adam de Laimont, au sqjet 

des dîmes de Neuville 8 

1249. mars... xxvu... ...... Confirmation par Thiébaut, comte de Bar, 

de la vente à S^-Hoïlde par Jacques 
de Mognéville, de Roubillon de Va- 
vincourt et de ses biens. 20 


Digitized by v^ooQle 



108 


TABLE CHRONOLOGIQUE DES TITRES 


Pages. 

1249. oct vn Don par Thiébaut, comte de Bar, et Re- 

naut , son frère, des moulins de Va- 

rennes 5 

1250.. 3 déc xii Vente àGocillon de Saulx, citain de Ver- 

dun, d'une maison en ladite ville, 
par Colin le Moine et Mahaut, sa 

femme 9 

1251. janv.. n .\ Confirmation par Thiébaut, comte de Bar, 

d’un don de 8 muids moictange sur 
les terrages de Laheycourt , par Per- 
rin Paillard de Cirey, et Adeline, sa 
femme 2 

1251. janv xxi Charte de Thiébaut, comte de Bar, ré- 

glant un différend survenu entre mes- 
sire Renault de Neuville et l’abbaye, 
au sujet de 4 muids moictange, et de 
64 arpents de terres et prés sur les 
terrages de Neuville 14 

1252. 1 er oct... xvii Don par messire de Valemont, de 3 

muids de blé , moictange 12 

1253. fév lx Confirmation par Symon, abbé de Gorze, 

d’un don de 14 muids moictange sur 
les terrages dUadonville , qu’avaient 
fait à l’abbaye messire Ferry de 
Chambly, et madame Mahault, sa 
femme 55 

1253. 25 mars. xciv.. Lat. — Confirmation par le cardinal Hugues, 

prêtre de S te -Sabine, du don que mes- 
sire Jacques , prieur des Frères-Prê- 
cheurs de Metz , avait fait au couvent 
de S te -Hoïlde de son droit de patro- 
nage sur l’église de Maidières 78 

1254. 27 janv . . xm Vente à Gocillon de Saulx, citain de 

Verdun , de dix sous de cens sur une 
maison en cette ville , par Perresson 
le Blanc et Mahaut , sa femme 9 

1255. 27 mai., xvm Vente à Gocillon de Saulx, citain de Ver- 

dun , par dame Marie , femme de Huin 
de Senoncourt, de vingt sous de cens, 
sur une maison , un pré et ses dépen- 
dances , à Verdun 12 

1256. janv xix Confirmation par Thiébaut, comte de Bar, 

de la vente que messire Varin de Non- 
sart a faite des dîmes de Wittonville, et 
de Husson, de sa femme et de ses 
hoirs 13 
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1256. juillet., xxxvi Confirmation par Thiébaut, comte de Bar, 

d’une vente faite par messire Poince 
de Belrain à Colet de Neufville , ré- 
servés les droits de messire Vautier 
d’Erise et des dames de S l ®-Hoïlde. . 36 

1256 ?.... lxi Don par messire Poince de Belrain et 

dame Emmeline, sa femme , des dîmes 

de Boncourt et d’Espinceloy 55 

1258. 20 juillet, xvi Vente à Gocillon de Saulx, citain de Ver- 

dun, par divers, de 4 livres, 6 deniers, 
de cens à Verdun 11 

1258. nov lvi Vente par Paillart, bailli de Monçon, 

d'un char de vin que ledit Paillart te- 
nait de messire Varin de Nonsart,. . . 52 

1259. 12 mars .. xv Vente par Jacoumet Lilunois, à Gocillon 

de Saulx, d’une maison derrière S te - 
Croix de Verdun 10 

1259. mars iv Charte du comte Thiébaut, réglant un 

différend au sujet des bois de Lahey- 
court, entre les bourgeois de cette lo- 
calité et l’abbaye 3 

1260. 6 mai.... xnr Vente par Macillon Oudin à Gocillon de 

Saulx, d’une maison derrière S te -Croix 
de Verdun 10 

1261. janv.. ni Confirmation par le comte Thiébaut de 

la vente faite par messire Gérard de 
Labobe , chevalier, et Marguerite , sa 
femme, de ce qu’ils possédaient à 

Chardogne 3 

1261 . janv.. v Don par le comte Thiébaud de dix livres 

à prendre sur le tonlieu de Bar 4 

1261. fév ucix Don d’un homme de corps de Marats, de 

sa femme et de. ses lioirs , par messire 
Nichole, dit le Bouteillier de Neufville, 
chevalier, et dame Ameline, sa femme. 62 

1261, avril ix Confirmation par Thiébaut, comte de Bar, 

du don d’un char de vin octroyé sur 
ses censes de Witon ville , par messire 

Symon de Port 6 

1261. avril., xxxvii (Même titre que ci-dessus) 33 
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LES CAMPAGNES 

DANS LE VERDUNOIS 

AU XI” SIÈCLE 

PAR M. L’ABBÉ GABRIEL, 

Aumônier du Collège de Verdun, 

Membre correspondant de la Société des Lettres , Sciences et Arts de Bar-le-Duc. 


e tableau que nous avons essayé de tracer, dans les 
chapitres précédents, de YEvêché, du Comté et de la 
jjjgg! Cité de Verdun, à l’entrée du xi® siècle, serait in- 
complet si nous n’y ajoutions un aperçu de la 
Situation où , vers la même époque , se trouvaient les cam- 
pagnes du pays Verdunois. 

Aspect du pays. — Il serait assez difficile de refaire au- 
jourd’hui la physionomie que présentaient nos contrées , il y 
a mille à onze cents ans. 

Des forêts, que la hache touchait à peine chaque siècle, 
couvraient la majeure partie de la grande plaine de Woëvre 
qui en a tiré son nom (2), et couronnaient, non-seulement les 
larges montagnes de l’Argonne et les collines élevées qui en- 
ferment la vallée de la Meuse , mais aussi la plupart des hau- 
teurs et plateaux, si nombreux en nos pays accidentés. 

Celles qu’on y rencontre à présent, quoique considérables 

(1) Extrait d'un ouvrage inédit en préparation, intitulé : Verdun au 
XI* siècle, ses Comtes et son Évêque Thierry le Grand, de 1047 à 
1090 : chapitre IV. 

(2) Vavra ou Vevra ou Vepres, d’où est venu le mot Woëvre ou Woëpvre, 
signifie, dans la basse latinité, bois, taillis, broussailles. 


Digitized by v^ooQle 



il 6 LES CAMPAGNES DANS LE VERDUN OIS 

encore , forment à peine la tierce partie de celles qui exis- 
taient alors , et ne sont auprès d’elles que de maigres bosquets 
que foule sans cesse le pied de l’homme , que sans cesse sa 
main travaille. 

Dans ces sombres et vieilles forêts gauloises , couraient ou 
bondissaient, au dire du poète Venance Fortunat (1), le che- 
vreuil, le sanglier, le cerf, l’élan, l’ours, le buffle, l’auroch 
ou taureau sauvage aux cornes terribles , le cheval et l’âne en 
liberté. Contre certains de ces redoutables animaux, aujour- 
d’hui disparus , la chasse était bien l’image de la guerre : aussi 
était-elle, après la guerre, la grande passion des Franks. 

Aux bords des ruisseaux , sur les rives de l’Aire , de la 
Cousance, de l’Orne et surtout de la Meuse; dans quelques 
parties moins basses et moins humides de la Woëvre, ou sur 
le sommet de quelques monts escarpés autrefois dédiés à une 
divinité ; au fond d’une vallée, à la source d’un ruisseau, ou 
à la lisière d’un grand bois ; là enfin où la culture était facile, 
et les pâturages abondants, se groupaient de loin en loin 
quelques habitations. 

Très souvent , près de ces habitations de chétive apparence, 
on en voyait une autre , relativement somptueuse , mais que 
de nos jours on trouverait modeste, quelque chose comme 
une métairie, une maison de ferme, au milieu de vastes 
enclos , de terrains entourés de larges haies ou de grossières 
palissades : c’était la demeure , la mansio du maître ou sei- 
gneur, lorsqu’il n’était pas à la guerre. Les châteaux-forts dii 
Moyem-âge n’existaient point encore dans les huit ou neuf 
premiers siècles. 

Les habitants. — Les campagnes alors n’étaient habitées 
que par deux classes d’hommes : par les propriétaires fonciers 
ou seigneurs, et par les serfs . 

Les seigneurs , ou propriétaires fonciers , étaient tous fils 
des anciens conquérants de la Gaule qui s’étaient partagés 
la terre, comme les soldats partagent le butin d’une ville 


(t) Venance Fortanat, le dernier versificateur latin, vint à Verdun, vers 
580, et y reçut l’hospitalité de l'évêque saint Airy. 
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prise d’assaut. Quelques Gallo-Romains, restés ou devenus 
puissants sous les fils de Clovis , avaient eu aussi leur part de 
terre, ou l’avaient conservée. 

Les villes seules et leurs habitants, avons-nous dit déjà, 
étaient restés libres, et libres aussi étaient leurs terres par- 
tout où ils les possédaient. 

Les habitants des campagnes conquises et partagées avaient 
suivi le sort du sol sur lequel ils se trouvaient ; et , comme 
le sol, ils étaient devenus propriété du vainqueur. 

Quels étaient les habitants de nos campagnes. — Ces 
hommes, proie de la conquête, étaient : soit d’anciens Gau- 
lois, plus ou moins dépouillés déjà par la conquête romaine 
et réduits à l’état misérable de colons , ceux-là formaient la 
plus grande partie de la population rurale ; soit des fils d’es- 
claves ou de serviteurs venus à la suite des légions et des 
fonctionnaires romains; soit peut-être même des Barbares, 
Fraaks ou autres , que la conquête n’avait pas enrichis , qui 
avaient vendu leur liberté dans un jour d’ivresse, ou que 
d’autres circonstances avaient réduits à l’asservissement; soit 
enfin les épaves de ces foules de gens sans patrie, qu’une 
armée envahissante traîne toujours après elle, et qu’elle 
sème sur son chemin. Les flots en se retirant laissent des 
détritus sur le sol. Or, vingt flots barbares avaient passé sur 
nos contrées depuis César : Vandales, Visigoths, Franks» 
Huns, Burgondes, Allemans. 

Victimes ou déshérités de la conquête, ces hommes for- 
maient la classe des serfs , de ceux qui cultivaient et ferti- 
lisaient le pays. 

Paysans. — C’est cette classe des serfs qui devint celle 
des paysans, en latin, pagani, pagenses , c’est-à-dire, habi- 
tants du pagm , du pays , ou circonscription territoriale qui 
avait une ville pour chef-lieu. 

Ainsi, il y avait le pagm Virdunensis, pays Verdunois, 
comme il y avait la civitas Virdunensis, cité Verdunoise, 
chef-lieu de ce pagm . Dès lors on pouvait dire : pagani Ver- 
dmenses , paysans Verdunois, comme on disait ; cives Virdur 
nenses, citoyens Verdunois. 
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Le mot Paysan devrait donc avoir, dans notre langue , le 
sens relevé d 'hommes du pays , comme celui de gentilshommes 
signifie hommes de la nation , gentis homines. 

Du reste, dans le haut Moyen-âge, ce mot de paganus , 
pagensis , n’était point en usage pour désigner d’une façon 
spéciale , exclusive, les gens de la campagne, car il aurait pu 
avoir une autre signification. 

En effet , du mot paganus est aussi venu le mot français 
payen , païen , parce que ce fut dans nos pagi, ou campagnes , 
parmi nos pagani , pagenses , paysans ou campagnards, que 
se conservèrent, malgré les édits des premiers empereurs 
chrétiens, des Mérovingiens et de Charlemagne lui-même , les 
derniers vestiges de l’idolâtrie Gallo-Romaine. 

Les villes étaient depuis longtemps chrétiennes, que les 
dieux des Druides, confondus avec les dieux de Rome, 
avaient encore des autels cachés , des adorateurs secrets , en 
certains recoins inaccessibles et sauvages de nos campagnes , 
où l’action civilisatrice de l’Évangile n’avait pu , ou pénétrer, 
ou se maintenir. 

Afin d’apporter, dans cette courte étude sur nos campagnes 
au xi e siècle , l’ordre et la clarté que nous recherchons dans 
le moindre écrit, nous indiquerons brièvement : 

L'état des personnes serves et de la propriété , les charges 
imposées aux serfs, et l'administration des villages , villa ou 
ville, comme on disait alors. 

Nous tâcherons de ne rien exagérer en parlant du ser- 
vage. 


§ I. 

État des personnes . 

Le serf n’était point, dans notre société naissante, ce 
qu’était l’esclave antique à Athènes ou à Rome , ce qu’il est 
resté jusqu’à notre siècle au Nouveau-Monde, c’est-à-dire la 
chose du maître , du seigneur. Il n’appartenait au seigneur, 
ni dans sa vie, ni dans son corps , ni dans ses membres. Le 
seigneur n’en pouvait disposer à sa guise. 
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Le serf était attaché à la terre. — Le serf appartenait à 
la terre sur laquelle il était né , sur laquelle il vivait. Il fai- 
sait partie de cette terre, il y était attaché quasi comme 
l’arbre est attaché au sol où il enfonce ses racines. Il avait» 
pour seigneur et maître , le seigneur et maître de la terre ; et 
avec la terre il changeait de maître. Le seigneur quittait sa 
terre, par vente, échange, ou perte ; le serf y restait. 

Il était Y homme de la seigneurie , homo potestatis 9 Y homme 
depoeste, comme disait le vieux langage; il était Y homme de 
la seigneurie avant que d’être Yhomme du seigneur . 

En principe , on ne pouvait l’enlever de la seigneurie dans 
laquelle il était né , ni l’envoyer habiter ou cultiver la terre , 
la glèbe d’un autre seigneur. 

Cependant on voit dans les actes de l’époque, des familles 
serves vendues ou échangées par leur seigneur, indépendam- 
ment de la terre, et transférées sur une autre seigneurie. 
Mais ces échanges ou ces ventes sont rares , et il est probable 
qu’ils se faisaient du consentement des serfs eux-mêmes : 
«Vendidi... Richerum hominem meum et eum tradidi ... pro 
» centum solidis fortibus . — J’ai vendu Richer, mon homme 
» pour cent sous forts (1). » 

Plus fréquemment , ces mêmes actes rapportent le fait sui- 
vant : 

Si un seigneur cédait gratuitement, à une église par exem- 
ple ou à une abbaye , une certaine quantité de terres ou de 
vignes, sur le territoire d’un village de sa seigneurie , parfois 
il y adjoignait en même temps une famille serve de ce vil- 
lage, afin qu’elle cultivât cette vigne ou labourât cette terre. 
Ici le serf ne quittait pas la seigneurie. Seulement il était 
d’une façon spéciale attaché à la culture d’un terrain , par- 
celle de cette seigneurie, devenu, par cession, propriété 
particulière d’un autre seigneur. Ainsi, Léon IX, en 1049, 
confirme les dons qui ont été faits en 1041, par l’empereur 
Henry III, de « vignes, à Billy, près Hatton-Châtel, avec une 

(1) Cartulaire de l’évêché. 
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» famille; de neuf manses à Labrie, près Confions, avec une 
» famille , etc. (1). » 

Les serfs , attachés à la terre , lui donnaient donc une réelle 
plus-value : la valeur d’une seigneurie s’estimait presque 
uniquement par le nombre plus op moins grand des serfs 
qui l’habitaient. C’est pourquoi , lorsqu’un seigneur vendait 
ou échangeait un domaine , le nombre des familles serves et 
des membres de ces familles qui s’y trouvaient, était toujours 
rigoureusement indiqué. 

Immobilisé de la sorte sur la terre seigneuriale, le serf ne 
pouvait dès lors ni la quitter, ni aller habiter le domaine d’un 
autre seigneur, sans le consentement formel de son propre 
seigneur. Il devait s’abstenir de la fors-fuyance et du fors- 
mariage . 

De la fors-fuyance. — Fors-fuire, c’était déserter la terre 
seigneuriale contre la volonté du seigneur. 

Que de pauvres serfs, en ces temps de misère, durent 
abandonner leurs foyers désolés, pour aller chercher ailleurs 
une condition qui souvent n’était pas meilleure. 

Le serf fugitif, s’il était repris et ramené, était puni d’un 
châtiment corporel, le fouet ou la prison : les moins durs sei- 
gneurs n’exigeaient qu’une amende. 

Généralement les seigneurs se livraient réciproquement 
leurs fors- fuyants , lorsqu’ils entretenaient entre eux des re- 
lations de bon voisinage. 

La cité de Verdun , au grand déplaisir des seigneurs des 
environs, ecclésiastiques ou laïcs, recevait volontiers les fors- 
fuyants, d’où qu’ils vinssent. Une fois dans nos murs , le serf 
devenait libre. Mais le pauvre avoir qu’il laissait dans «a 
chaumière désertée, était confisqué au profit de son seigneur. 
S’il fixait sa résidence à Verdun , il n’était d’abord que nui* 
nmU Plus tard, la fortune, aidée par le travail , le favorisant, 
il pouvait devenir citain t c’est-à-dire : homme libre. 

(1) « Vülam Biüœgium cum vineis et familiâ. » — Billy-sou&4es* Côtes, vil- 
lage de la Meuse. 

« Ad Labriam, mansos novem cum famüid. » — Labrie, village de la Mo- 
selle , près Confions. (Titres de Saint-Maur.) 


Digitized by v^ooQle 



AU XI® SIÈCLE. 


121 


Du fors-mariage. — Le fors-mariage existait lorsqu’un 
jeune homme épousait une jeune fille, ou qu’une fille épou- 
sait un jeune homme d’une seigneurie étrangère. Celui des 
deux fiancés qui devait quitter la terre où il était serf, pour 
aller se fixer sur la terre habitée par son futur conjoint, ne 
pouvait se marier sans l’autorisation expresse de son sei- 
gneur. 

En principe, le fors-mariage était absolument défendu par 
lés lois féodales , car il enlevait à l’un des deux seigneurs un 
homme ou une femme, et par conséquent l’espérance d’une 
famille. 

Il fallait donc que les jeunes gens d’une même seigneurie 
se mariassent entre eux , afin que leurs enfants restassent sur 
la terre de leur seigneur. 

Les fors-mariés sans licence seigneuriale , étaient punis ou 
de prison ou d’amende. Des arrangements subséquents entre 
leurs seigneurs respectifs , compensaient la perte que préten- 
dait éprouver le seigneur dont le domaine avait été quitté par 
le fors-marié. 

Prendre le fors-mariage. — Faire payer au serf ou à la 
serve la licence , l’autorisation de se marier au dehors de sa 
seigneurie , s’appelait « prendre le fors-mariage. » — « En- 
» core , dirons-nous , et prononçons sur l’article du fors- 
» mariage , que si aulcuns des hommes ou des femmes de 
» Saint-Maur se marient hors du ban de Chaumont , à aultres 
» hommes ou à aultres femmes qui sont de la condition des 
» hommes et des femmes de Saint-Maur, le dit seigneur Bau- 
»doin, chevalier, seigneur de la Tour, en prendra le fors- 
» mariage (1). » 

Arrangements entre les seigneurs relativement aux 
fors-mariés. — Quand un homme ou une femme veufs , un 
jeune homme ou une jeune fille, dépendants de deux seigneu- 
ries différentes avaient l’autorisation de se marier ensemble , 
ou bien s’étaient mariés sans cette autorisation , des arrange- 
ments étaient pris entre leurs seigneurs respectifs. Entre 

(1) Titres de Saint-Maur. 
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autres arrangements , leurs enfants , devenus adultes , étaient 
partagés entre les deux seigneurs ; ou, pour nous servir d’une 
expression moins crue, une partie de leurs enfants devait 
retourner habiter la seigneurie autrefois habitée, puis quittée, 
par le père ou par la mère. 

Quelquefois aussi , les seigneurs décidaient que le jeune 
ménage , formé du serf de l’un et de la serve de l’autre , ainsi 
que les enfants qui en pourraient naître, deviendrait une 
propriété commune entre eux, comme on met en commun 
une terre et ses produits. L’acte authentique et solennel de 
ces accords était passé entre les parties possédantes : en 
voici un modèle curieux et non connu , que nous traduisons 
du texte latin. 

Ce sont deux seigneurs ecclésiastiques, l’abbé de Saint- 
Paul et l’abbesse de Saint-Maur de Verdun , qui concluent 
cette espèce de marché. 

« Soit connu à tous, tant à venir que présents, que je, Ar- 
» nolphe (1), abbé de Saint-Paul de Verdun et Élisabeth (2), 
» abbesse de Saint-Maur, faisons communauté des deux frè- 
» res de Chaumont , savoir, Thierry et Hugues , dont l’un , 
» Thierry, qui est notre homme a épousé, sans notre consen- 
» tement — nobis inconsultis — une femme de Saint-Maur, 
» et dont l’autre, Hugues, qui est homme de Saint-Maur, s’est 
» marié à une femme de notre famille. Donc, de peur que, 
» par la suite, ne s’élèvent à leur propos et à propos de leurs 
» enfants , contestations entre nos successeurs ; de l’avis du 
» chapitre de chacune de nos abbayes et avec le concours du 
» seigneur Rodolphe , avoué , nous mettons en commun en- 
» tre nos deux abbayes leur progéniture. Et afin que cette 
» mise en commun demeure immuable et inattaquable dans 
» la suite des ans, nous avons ordonné qu’un écrit chirogra- 
» phaire en fût fait, et que, selon la coutume, ce chirographe 
» étant scindé par le milieu en deux parts , une partie en 
» restât entre nos mains, et l’autre partie à l’abbaye de Saint- 

(1) Amulphus ou Arnolphe, abbé de Saint-Paul de 1179 à 1181. 

(2) Elisabeth, abbesse de Saint-Maur vers 1174, mourut vers 1200. 
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» Maur pour attestation. Et notre seing y étant apposé, nous 
» l’ayons fait signer en outre par des témoins dignes et aptes. 

» Témoins : Ancelin, prieur; Leudon, sous-prieur; Vale- 
»ran, chantre. De l’abbaye de Saint -Maur : Marguerite, 
«doyenne; Adélaïde, cellerière; Élisabeth, trésorière. Des 
» séculiers : Leudon, villicus de Chaumont; Odon, son fils; 
«Willelme, doyen; Hugues, échevin. Moi, Mathieu, cha- 
» noine et clerc de Saint-Paul, ai signé et contre-signé (1). » 

Remarquons , à propos de cet acte , l’usage de partager en 
deux le parchemin sur lequel est écrit le contrat, et d’en 
remettre une moitié à chacune des deux parties contrac- 
tantes. 

Cependant, il y avait des villages de seigneuries diffé- 
rentes qui, relativement aux mariages, jouissaient entre eux 
de Ventre-cours. 

De l’entre-cours. — lVentre-cours était la faculté, de temps 
immémorial, laissée aux habitants serfs de certains villages 
frontières d’une seigneurie, de se pouvoir marier dans les 
villages frontières de la seigneurie voisine , sans l’autorisation 
préalable de leurs seigneurs respectifs. 

Les seigneurs avaient toujours soin de spécifier quels étaient 
les villages de leur seigneurie qui avaient privilège à! entre- 
cours. 

Quand un seigneur perdait un serf ou une serve par suite 
d’un mariage à? entre-cours, il faisait d’abord payer un cens 
personnel, une redevance à ce serf ou à cette serve qui aban- 
donnait son domaine; puis il faisait simplement don de son 
homme ou de sa femme au seigneur du domaine que les nou- 
veaux mariés allaient habiter. 

Ainsi faisait le sire Jeoffrois de Maras c 

« Connu chose soit à tous ceulx qui ces lettres verront et 
«orront que, je, Jeoffrois, sire de Maras, donne, à Saint- 
«’Maur de Verdun, Margueron, si, comme de l’entre-cours , 
« son cens payant. Et pour ce soit sûre chose et ferme, je, 
«Jeoffrois, sire de Maras, fait monseigneur Nicole, prestre 

(1) Titres de Saint-Maur. — Voir le texte latin aux Pièces justificatives, n° 2. 
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» 4e Rambercourt, doïen de la chrestienté de Rar, mettre 
» son scel, monseigneur Jacques de Chaumont le sien, à ces 
» présentes lettres en témoignage de vérité. Ces lettres fu- 
» rent faites en J’an que le militaire couroit par 1225, au 
» mois de juillet (1). » 

Antidatons de moins de 200 ans cet acte qui donne, à l’ab- 
baye de Saint-Maur, la serve Margueron , « son cens de l’en- 
tre-cours payant, » et nous aurons ce qui se passait en 1050. 
En 1050 on payait le cens de l’entre-eours comme on le payait 
encore en 1225. Ces deux siècles écoulés n’avaient presqu’en 
rien modifié la condition des serfs relativement au mariage. 

Défense au serf d’entrer dans le clergé. — Relativement 
à rentrée dans la clérieature existait aussi pareille restric- 
tion à sa liberté. La clérieature affranchissait. Un serf dans 
les ordres n’appartenait plus au seigneur. Dès lors , il était 
interdit au serf de recevoir les ordres mineurs ou sacrés sans 
l’autorisation préalable de son seigneur. Toute infraction à 
eette défense était punie par amendes , soit sur le clerc lui- 
même, soit sur sa famille. 

Cette défense , qui datait de l’origine du servage , était en- 
core en vigueur à la fin du xiv e siècle. 

Un pauvre serf, d’Érize-la-Petite , nommé Jean Morel, fut 
rudement chapitré, en plein chapitre des dames de Saint- 
Maur, parce que son fils, Jennin Morel « avoit eu et pris 
» tonsure de clerc par monsieur le Suffragant de Metz , sans 
» avoir lettres de manumission d’icelles dames... Car nul nar 
» tif de ladite Érize ni du ban de Chaumont , s’il n’étoit no- 
» ble , ne pouvoit , sans l’expresse licence d’icelles daines , 
» prendre ni recevoir tonsure de clerc. Et pourquoy son dit 
» fils, qui du pays étoit absent, en prenant la dite tonsure , 
» comme dit est , avoit très mal fait (2). » 

(1) Titres de Saint-Maur. 

(2) Titres de Saint-Maur. — “Voir le texte de cette curieuse pièce aux Piè- 
ces justificatives , n° 3. 

M. l’abbé Clouet , parlant de ce fait en son Histoire de Verdun , ne donne 
pas le même texte que celui qui se trouve au grand recueil des titres de 
Saint-Maur. 
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Ces tyranniques mesures avaient pour but, de la part des 
seigneurs, ne l'oublions pas, de maintenir et d'accroître la 
population dans leurs villages. Plus il y avait d'hommes et 
de femmes , et plus il s'y faisait de mariages ; plus les fa- 
milles étaient nombreuses, et plus eux-mêmes ils étaient 
puissants et riches. 

Telle était la dépendance du serf vis-à-vis de son « si- 
» gnour, » dépendance que les actes de l’époque expriment 
eu termes aussi naïfs que formels : « Tous de la ville de 
» Chaillons , hommes et femme» de notre très cher signonr, 

» l’evesque de Verdun. » 

Certes , ce n’était point là l’immoral et atroce esclavage tel 
qu’il existait dans les républiques policées de la Grèce et de 
Rome , tel même qu’il se maintint au Nouveau-Monde , jus- 
que fort avant dans ce siècle ! 

Les lois frankes et les Capitulaires carolingiens interdis- 
aient aux seigneurs d’user de brutalité arbitraire et de vio- 
lences illégales contre leurs serfs. Du reste, ces lois leur 
donnaient assez de droits, les armaient d’assez de verges, 
pour qu’ils n’eussent pas besoin de recourir à la violence 
illégale et à l’arbitraire r afin de satisfaire leur vengeance ou 
leurs durs instincts, afin de faire sentir aux serfs le joug 
pesant de la servitude. 

Cependant, de combien d’épouvantables abus delà force, 
de combien de scélératesses inouïes , durent être victimes ces 
malheureux que nul pouvoir public ne pouvait efficacement 
protéger contre la tyrannie d’hommes qui, le plus souvent, 
n’étaient responsables de leurs actes que devant leur cons- 
cience! 

Lois religieuses protectrices des serfs. — La religion 
seule élevait, en faveur du serf, une voix quelquefois écoutée. 

« Admonendi sunt , disaient les Conciles, àomini subditorim , 
»ut , circaeoSypiè et misericorditer agant , nec eos quâlibet 
» injustâ occasione, condemnent, nec vioppriment, nec illorum 
» substantiolas injustè tollant y nec ipsa débita quæ a subditis 
» reddenda sunt , impiè et crudeliter exigant (1). » 

(1) Dans Sirmond : page 305. 
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Nous traduisons : « Les seigneurs doivent être avertis d’a- 
» gir avec douceur et miséricorde envers leurs serfs : qu’ils 
» ne les condamnent pas pour motifs injustes , qu’ils ne les 
» oppriment point par force et violence , qu’ils ne leur enlè- 
» vent point injustement leur chétif avoir, — substantiolas — ; 
» enfin , si leurs serfs ont contracté des dettes à leur égard , 
» qu’ils n’exigent pas d’une façon odieuse et cruelle d’en 
» être payés. » 

Les évêques , dans leurs tournées pastorales , devaient en 
outre s’enquérir : « S’il y avait des maîtres qui frappassent 
» leurs serfs de manière à les tuer ou à les estropier ! S’il y 
» avait des maîtres qui prostituassent leurs serves pour de 
» l’argent! » 

Donc, peu ou point de liberté personnelle pour le serf, 
pour l’homme des campagnes au xi e siècle. 


§ 11 . 

État de la propriété. 

Au xi e siècle non plus, pour l’homme des campagnes, pour 
le serf, le droit de propriété , le droit de posséder la terre qui 
lui eut donné cette précieuse liberté, n’existait pas. 

Le sol aux conquérants. — Le sol, en effet, appartenait 
tout entier, nous l’avons déjà dit, aux héritiers des conqué- 
rants du v° siècle, devenus les seigneurs, les nobles des 
siècles suivants. 

Seuls, les habitants des cités, et dans nos contrées il n’y 
avait que trois cités , Metz, Toul et Verdun, au moment de la 
conquête franke, seuls, les habitants des cités, restés libres 
sous les nouveaux maîtres des Gaules avec leurs institutions 
municipales gallo-romaines, pouvaient posséder des terres en 
absolue propriété, au milieu même des domaines seigneu- 
riaux. Libres étaient leurs personnes , indépendantes aussi de 
tout seigneur étaient leurs terres. 

Tout d’abord donc , l’habitant des campagnes n’eut absolu- 
ment rien à lui , rien en propre de cette terre sur laquelle il 
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naissait, vivait et mourait; pas une parcelle de ces champs 
qu’il arrosait de ses sueurs , qu’il fertilisait de son travail ! 

Il cultivait, il rompait la terre pour son seigneur. De là lui 
est venu le nom de roturier , ruptuarius, dénomination qui 
devint synonyme de non-noble. 

Ce que nous appelons aujourd’hui Y artisan , était rare alors 
dans nos campagnes ; à peine y avait-il quelques professions 
indispensables à la vie des champs , au service du seigneur et 
de sa maison. Les industries , aussi bien que le commerce, ne 
se trouvaient que dans les villes. 

Laboureurs et artisans travaillaient au profit du seigneur. 
Le laboureur donnait le produit de la terre , l’artisan le pro- 
duit de son métier. 

Cependant dans les seigneuries ecclésiastiques, les serfs 
étaient libres, pendant trois jours de la semaine, de travailler 
pour eux-mêmes. Le travail des trois autres jours était exclu- 
sivement réservé au seigneur. 

C’était dans notre pays un grand adoucissement à la condi- 
tion servile, car la majeure partie de la terre y appartenait 
aux Églises. 

Les serfs n’étaient donc , ni des ouvriers que l’on paie à la 
journée , mais que l’on peut renvoyer la journée terminée ; ni 
des fermiers cultivant , à leur bénéfice , une terre qui ne leur 
appartient pas, moyennant une redevance au propriétaire 
lequel les peut congédier, le bail fini. 

Le manse du serf. — Dès l’origine du servage pourtant , 
le serf eut au moins où reposer sa tête. Sa chaumière, lui 
appartenait ainsi que le pauvre mobilier qui s’y trouvait. 
Lui appartenaient encore , les moutons de sa bergerie , le bé- 
tail de son étable, et le cheval qui traînait sa charrue. 

En outre, chaque chef de famille serve jouissait d’une por- 
tion de terre , à lui primitivement concédée par le seigneur, 
terre dont le produit aidait à sa nourriture , et subvenait à ses 
besoins. 

Cette portion de terre se nommait manse , mansus . 

Plus tard, ce mot Manse, qui se rencontre souvent dans 
les actes du haut Moyen-âge , signifia une mesure de terrain, 
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ainsi appelée sans doute, parce qu’elle équivalait à l’ancien 
manse du serf (1). Quelle était la contenance du manse ser- 
vile? on ne peut que le conjecturer. Peut-être ce que nous 
appellerions aujourd’hui un hectare. En 1260, on ne parle plus 
de manse , comme mesure agraire dans le pays Verdunois , 
mais de jours , en latin jornalia (2). 

Le manse , primitivement concédé au serf, était probable- 
ment peu éloigné de sa chaumière. Quand, à la suite des 
siècles, il devint usufruitier d’une plus grande portion de 
terre , son vieux manse fut son meix ou maix , c’est-à-dire , le 
jardin attenant à sa maison. Ce mot , fort employé dans l’an- 
cien français, est resté dans le patois de nos campagnes : « la 
« maison et le meix derrière , » dirait-on encore aujourd’hui 
dans nos villages , comme en l’an 1200. 

Le manse, première propriété du serf, était héréditaire 
dans sa famille. Mais si la ligne directe s’éteignait , le manse 
retournait au seigneur qui en disposait en faveur d'un nou- 
veau chef de famille serve. 

En principe , le seigneur devait pouvoir toujours retrouver 
sa terre, et la retrouver dans l’état dans lequel il l’avait lais- 
sée à « son homme. » C’est pourquoi , le serf ne pouvait ni 
vendre , ni échanger, ni engager, ni hypothéquer son manse. 

A la longue , le manse du serf s’élargit. Des parcelles de 
terrain , concédées par le seigneur, pour une raison ou pour 
une autre, vinrent s’y joindre, et firent les serfs, sinon pro- 
priétaires, du moins usufruitiers d’une portion plus considé- 
rable de terres. 

Origine de la propriété aux mains des habitants des 
campagnes. — Bien des événements, inconnus de nous à une 
telle distance, durent contribuer à produire ces modifications 
agraires. 

(1) Aux x e , xi« etxn® siècles, tous les dons de terres se comptent par man- 
ses : System mansos... novem mansos. 

(2) Le jour, dans le Verdunois, était de 100 ou de 120 verges. On vendait 
la terre par jour, demi-jour, quart de jour, et danrées ou cinquième du jour. 
La verge était de 9 pieds , le pied de 12 pouces , le pouce de 12 Ugnes. Cent 
verges valaient à peu près 33 ares actuels. Le mot fauchée était employé 
quand il s'agissait de prés : même contenance que le jour. 
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Les habitants des campagnes, que le flot des invasions 
avait décimés et dispersés, s’était rapprochés les uns des 
autres, et le pays se repeuplait lentement. Les églises ru- 
rales , dont le règne de Karle le Grand avait favorisé la fon- 
dation , la présence du prêtre dans un groupe d’habitations, 
l’école qu’il y ouvrait pour les enfants des serfs, étaient 
devenus deux points naturels de concentration. Autour de 
l’école, de l’église et du prêtre, de nouvelles chaumières 
s’étaient construites, et les groupes étaient devenus villages, 
villa, ville, comme on disait au vieux temps. 

De ces agglomérations plus grandes étaient nés des besoins 
nouveaux, s’étaient dégagées de forces nouvelles. 

Pour utiliser ces forces et satisfaire à ces besoins; pour 
mettre en culture une immense quantité de terrains qui res- 
taient encore en friches et infertiles ; pour attacher le£ serfs, 
chaque jour plus nombreux, au domaine seigneurial, par 
d’autres liens que par ceux de la crainte d'être repris s’ils 
fors-fuyaient ; pour leur faire aimer cette terre, que jusqu’a- 
lors ils n’avaient arrosée et fécondée de leurs sueurs , qu’au 
profit d’un maître, et dont jamais les fruits n’étaient pour eux; 
sous l’empire enfin d’autres causes que nous ignorons, il se 
fît, dans ces siècles lointains, quelque chose comme un par- 
tage des terres entre les seigneurs et leurs hommes. 

Le seigneur en garda pour lui la meilleure portion et la 
plus considérable : ce fut son domaine particulier, la terre 
spécialement sienne , cultivée uniquement à son profit et pro- 
duisant uniquement pour lui. Pourquoi ne dirions-nous pas 
que les grands domaines ruraux, qui existent encore aujour- 
d’hui, viennent, au travers des siècles, de ce primitif partage? 

La propriété des forêts au seigneur. — Les forêts seules 
restèrent la propriété exclusive, absolue des seigneurs. La 
chasse, passionnément aimée par les fils des Franks, était de- 
venue plaisir noble. Les forêts seules pouvant offrir ce plaisir 
dans tout son attrait, dans tout son entraînement, les nobles 
les gardèrent. 

Mais, si le serf ne pouvait y pénétrer pour abattre un 
sanglier ou un chevrenil de son épieu ou de son arc , il lui 

Mémoires. 2* Série. — Tome I. 9 
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était loisible, par suite d’usages ou de concessions, d'y 
prendre le bois nécessaire pour bâtir sa maison et entretenir 
le. feu de ’son foyer, ’d’y couper l’herbe et d’y ramasser la 
glandée. 

Les villages eux-mêmes , communautés ou communes , re-, 
çure^t presque tous , de leurs seigneurs , des forêts en $efs> 
moyennant certaines, redevances en nature ou en argent. 
Ainsi,, le village de Dieppe, près Verdun, payait chaque 
année, le jour de la fête de saint Saintin, « une pouüle par 
ménage, aux dames de Saint-Mjauir de Verdun, à cause, du 
bois du Chénoy qu’il tenait eu fief de l’abbaye (1). 

La communauté ou commune était propriétaire de ses bois, 
comme tout feudataire l’était de son fief; et elle les exploitait 
à son profit. Cependant les habitante n’y avaient jamais droit 
de chasse : ce droit était réservé au seigneur primitif, dQmH 
nani, ou bien il était par ce, seigneur excédé en bef A un 
autre seigneur. Le droit de chasse était indépendant du droit 
d’exploitation. 

C’est de ces forêts concédées en fiefë aux communes , il y 
a huit ou dix siècles, que viennent presque, tous les bois comr 
munaux actuels. 

Les seigneurs, ayant ainsi fait leur part qui était bien celle 
du lion, ayant retenu les forêts et la plus riche portion du 
territoire, le reste des terres arables et des prairies fut divisé 
entre les serfs de la seigneurie. Ces nouveaux champs furent 
ajoutés à leur manse, et ils en devinrent propriétaires comme 
déjà ils l’étaient de ce manse, et aux mêmes conditions ; c’est-à- 
dire qu’ils restèrent mam-mortqbies, et leurs propriétés devin- 
rent biens de mqin-morte . 

De la main-morte, — Main, dans la langue féodaM, si- 
gnifie puissance. Main - morte , veut dire puissance nulle , 
morte, incapable de rien tenir, de rien posséder : c-’est la 
main du cadavre. Mqm-mw, par , contre,, signifie ponvo^ & 
actipn de saisir et de garder une propriété, on fief h 

Les biens du serf étaient donc biens de main-morte, c’estrà- 

l^l), Titres de Saiat-Mawv 
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dire que les seigneurs', <c dte qui le trefftmds mouvait, » 
restait, aux yeux de la loi, seul, réel et direct propriétaire* 
des terres concédées aux familles serves ; tandis que ces fa- 
milles n’en étaient que simples usufruitières , n'en avaient que 
l’usage. 

« Considéré que nos hommes et femmes de notre 1 2 terre, 
» de- tout le temps passé et de si long que notre Église fut 
» fondée, et n'est mémoire du contraire ni éu commencement, 
» ont été et sont de serve condition , c f est à savoir de morte- 
» main ... Et ne sont aucuns d’iceux seigneurs de leurs biens, 
» spécialement héritages immeubles, ains tant seulement 
» usufruitiers : Et nous en sommes seigneurs directs et pro*- 
» priétaires (1). » Ainsi parlaient les chanoines de la cathé- 
drale de Verdun en 1403 : ainsi, à plus forte raison, ils 
auraient parlé en 1050, puisqu’il « n r étoit mémoire du con- 
» traire ni du commencement. » 

Le serf , dès lors que sa terre était de main-morte , ne pou- 
vait ni la vendre, ni l’échanger, ni la grever d’hypothèques 
ou d’emprunts, sans l’autorisation expresse de son seigneur. 

C’est encore paree qu’il « n’est mémoire du contraire ni du 
» commencement , » que le même chapitre affirme Ià-desâus 
ses droits de la façon suivante : « Avons eôtabli que nos 
» dicta hommes ne pourront, par quelque manière , vendre, 
» obliger, engager les dicts- héritages à quelques personnes 
» ce soit estnânge, eu dehors de nostre dicte terre... ains 
» seulement aux hommes et femmes de leur condition de 
» nostre dicte terre (2) . » 

Ainsi, lorsqu’une terre passait d’une main serve à une 
autre main' serve dans la même seigneurie, le seigneur, 
certain de toujours la retrouver, laissait faire. Mais, même 
cette liberté fort relative de pouvoir disposer de ses biens, 
dons le cercle étroit de sa seigneurie, ne vint aux serfs que 
vers le xiv* siècle. 

Mais au siècle dont nous faisons l’histoire, le serf devait 

(1) Statut du Chapitre. 

(2) Statut du Chapitre. 
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garder, quoi qu’il advint, « les héritages » dont il était posses- 
seur : ces héritages étaient immobilisés en ses mains. Il pou- 
vait peut-être les agrandir par des achats , avec l’autorisation 
du seigneur ; mais il n’avait pas la liberté de les amoindrir, 
de se ruiner, par des ventes maladroites ou par des emprunts 
déraisonnables. 

Le principe de ces prohibitions était, nous le répétons, le 
droit absolu qu’avait le seigneur de pouvoir, toujours et en 
toutes circonstances , retrouver sa terre en l’état, où il l’avait 
donnée « à son homme. » 

La terre du serf en effet était réversible au seigneur en 
plusieurs cas spécifiés : lorsque le main-mortable , par exem- 
ple , venait à « décéder sans hoirs issus de son corps et pro- 
» créés en légitime mariage. » 

Malheureusement , la confiscation , pour forfaiture et man- 
que à ses devoirs envers son seigneur venait aussi trop souvent 
dépouiller le serf de son champ et même de sa chaumière. 

Nous n’avons jeté qu’un rapide coup d’œil, et sur Y origine 
de la propriété roturière , origine que nous croyons ne pas 
remonter bien au delà du xi e siècle , et sur la manière dont 
elle était possédée . 

Ce serait une intéressante et instructive histoire , laquelle 
devrait tenter les savants, si déjà elle ne les a tentés, que 
celle des transformations successives de la propriété aux 
mains de l’homme des champs , depuis l’époque carolin- 
gienne jusqu’à nos jours. On la verrait à peine ébauchée, si 
je puis employer ce mot, à peine existante, presque nulle 
aux premiers siècles qui suivirent la conquête : alors les 
leudes d’outre-Rhin pouvaient-ils même admettre qu’un serf 
pût posséder ! On en suivrait les phases successives de soli- 
dité , faible d’abord , plus forte ensuite , par lesquelles elle a 
passé. On indiquerait les noms et les formes divers d 'assises, 
de cens (1), d 'admodiation ou admoisonnement (2), de ter - 

(1) Le cens est la marque de seigneurie que le seigneur s'est retenu quand 
il a baillé à cens et à rente une terre dépendante de son fief. 

(2) V admoisonnement ou admodiation était en général la cession d'une terre, 
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rage (1), etc., sous lesquels elle a été détenue par nos pères, 
avant d’être en nos mains ce qu’elle est à présent. 

Comme ces concessions par assises, cens, admoisonnement, 
terrage étaient presque toujours faites à perpétuité aux fa- 
milles serves, sauf retour au seigneur en certains cas prévus, 
il advint que les terres , ainsi concédées , restèrent durant des 
siècles dans ces familles , et devinrent par la suite des temps 
et des révolutions, leur absolue et irrévocable propriété (2). 

Mais ayant de nous transmettre la propriété, telle que nous 
l’avons aujourd’hui, de combien de larmes, de douleurs 
inouïes , d’écrasantes misères , les serfs , nos pères , l’ont 
payée ! 


§ III. 

Charges imposées aux serfs . 

Dans les périodes mérovingienne et carolingienne, ces 
charges se résumaient en deux mots terribles : la taille et la 
corvée à merci ! 

La taille ou impôts et contributions sur le serf, la corvée ou 
travail gratuit du serf, n’avaient alors d’autres règles , d’au- 
tres lois que la volonté de celui au profit duquél se levait la 
taille , se faisait la corvée , c’est-à-dire du seigneur. Les be- 
soins seuls du seigneur, ou ses caprices , limitaient le nombre 
et la quotité des tailles , le nombre et la durée des corvées , 
ou crouées disaient nos pères. 

Tous les prétextes étaient bons pour tailler et coi'véer le 
serf, toutes les circonstances étaient mises à profit. Il était 
taillé pour son seigneur, pour le roi, et à tous propos. Il cor- 
véait aux grands chemins et aux ponts du roi ; il corvéait aux 
champs , aux prés , aux vignes , aux bâtises du seigneur, aux 

moyennant partage du produit de cette terre entre le seigneur propriétaire 
et le serf à qui elle était cédée. 

(1) Le terrage était un véritable impôt foncier que le seigneur levait sur 
sa terre concédée au serf. 

2) Des concessions de ce genre étaient la source de toutes les rentes en 
argent et en nature payées aux couvents de Verdun. 
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chemins qui traversaient son domaine * aux remparts qui dé- 
fendaient son château (1). 

On appelait cela ; taülables haut et bas , taillables et cor- 
véables à meixi; c’est-à-dire que de la merci ou miséricorde 
seule du seigneur dépendait le plus ou moins de poids dont 
pesaient la taille et la corvée sur les malheureux serfs. Un 
tel pouvoir arbitraire dut souvent, aux mains de certains 
hommes, devenir insensé et féroce ! 

Le roturier, le mptuarvus , le briseur de la terre , était donc 
exploitable, comme la terre qu’il rompait et labourait. On 
lui faisait donner tout ce qu’il pouvait, comme on fait rendre 
à la terre tout ce qu’elle peut produire. Seulement on n’é- 
puise pas la terre, et lui, on l’épuisait I Sous la dépendance 
absolue de son seigneur, de toute façon désarmé , il ne pou- 
vait échapper à cette exploitation; il n’avait nul recours 
contre les abus les plus odieux , contre les excès les plus cri- 
minels. 

Quelques coutumes de bon, ou coutumes locales, restrei- 
gnaient seules et fort mal, dans quelques villages, cette puis- 
sauce sans contrôle , sans, limite , des seigneurs relativement 
aux tailles et aux corvées qu’il leur plaisait d’exiger ; a Et 
d que par tous moyens qu’ils voudront ou pourront, ils for- 
» cent les dits hommes serfs à payer : sauf cependant le droit 
» du ban : Et quocumque modo voluerint vel patuerint , prx- 
» dictos homines cogant ad solvendum : Salm lumen jure 
» banni , » disaient encore en 1200 les chanoines de Ver- 
dun (2)1 Qu’auraient-ils dit en l’an 1050? « Qu’ils le forcent 
» à payer par tous les moyens! » Et, ces « tous les moyens » 
que le seigneur pouvait employer, afin de forcer le serf à 
payer la taille ou à ,faire la corvée , s’il osait refuser, ou s’il 
lui devenait impossible d’obéir, ces « moyens » étaient les 
verges et les coups de fouet , la dure prison au pain noir et à 
l’eau gâtée , la confiscation de son chétif avoir, le pillage de 

(1) Presque tous les village* ont encore dans leurs liem-düt , une contrée 
appelée la corvée. Jusqu'au siècle dernier, cette contrée était gratuHesseBt 
-cultivée pour le seigneur. BLeste léger de l'ancienne corvée. 

(2) Cartulaire du chapitre : Sentence de juin 121$. 
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son pauvre mobilier, et l'épouvantable misère de sa femme 
at de ^es enflants > s’il avait une fiamillel 

Sa vie seule et ses membres étaient protégés pàr la loi 
rentre les violences du seigneur. Que dé Ibis, sans dôUte, 
ces violences foulèrent àüx pieds et les coûtâmes et là loi ! 

lentement, le bon ou le mauvais caractère d’ün homme 
faisait la vie heureuse ou malheureuse, à des milliers d’êtres 
humains ! 

De la Ditaè. — De tous tas impôts qui pesaient ëi lourde- 
ment sur le serf , la dîme ou düiïne seule , dont Charlemagne 
avait fait une loi à laquelle il obéissait lui -même dans tees do- 
maines particuliers, la dîme seule avait, dès l’origine, une 
forme Stable et uhe perception régulière , non laissées aux 
caprices des décimateurs. 

Les gerbes de blé, d’orge , d’avoine, et les bottées de rai- 
sins ou les cuvées de vin étaient soumises à la dîme : C’était 
la grosse Mme . Le déeimateur faisait prendre sa part dans le 
champ-, dans la vigne , dans la cuve , aVant que le serf pût 
enlever la sienne* Les troupeaux et leurs produits , surtout la 
laine, les volailles, les pois, les fèves, les lentilles, lé éhàh- 
vre, les navettes, etc., donnait le charrtüge e t la menue ‘Mme. 
La dtme des légumes s’appelait la verte Mme. 

La dîme était levée aü dixième , èû onzième , àd qUiheièine 
èt mèche au trente-deuxième : c’èët-à-dfré que le déeimateur 
prenait tihe part sur dix, onfce, quiûzè oü trënlè-deU& * de 
l’objet susceptible d’être dîmé. 

La dîme avait une origine et un caractère essentiellement 
religieux. 

En effet , et Charlemagne eU ses Capitulaires, ét toUë lés 
Conciles ordonnèrent que les produits de là dîmè , aui UiàiUs 
dè n’importe qûi ÜS allassent , füssènt toujours répartis dë la 
manière suivante : une première portion devait être distri- 
buée aux pauvres dü Village payant la dîmè ; la seconde était 
destinée à la COUàtruCtiôn ét À l’entretien dés bâtiments des- 
tinés au culte , ainsi qu’à la solde des frais nécessités par le 
service diViü ; la troisième ëûfiU servait à Subvenir aux be- 
soins du prêtre desservant là paroisse. 
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Parfois , des seigneurs laïcs levaient la dîme : c’est parce 
qu’ils étaient fondateurs de l’église de la paroisse , ou ses in- 
signes bienfaiteurs. Dans ce cas, ils étaient alors eux-mêmes 
chargés , en tout ou en partie des obligations que nous ve- 
nons d’indiquer. Mais le plus souvent c’étaient les chapitres, 
abbayes et en général ceux qui nommaient à la cure du vil- 
lage , qui dîmaient ou faisaient dîmer. 

La levée de la dîme dura jusqu’en 1789. 

La dîme était, pour les laboureurs, un impôt plus ennuyeux, 
plus vexatoire , qu’il n’était onéreux. 

De la mise à assise. — Vers le xn e siècle , le régime 
barbare de la taille et delà corvée à merci commença à dispa- 
raître, surtout dans les domaines ecclésiastiques. Il fut rem- 
placé par celui de la mise à assise . 

V assise était un impôt fixé à l’avance, assis, une rede- 
vance réglée, convenue, d’un certain nombre de corvées, d’une 
certaine quantité de denrées , d’une certaine somme d’argent, 
que le serf devait payer à son seigneur, en raison des terres 
qu’il en tenait. L’assise était proportionnelle à la quantité de 
terre possédée. 

Les Croisades favorisèrent la mise à assise. 

C’était déjà un progrès. Le serf ne payait plus, ne travail- 
lait plus au gré des caprices de son seigneur. C’était un com- 
mencement d’affranchissement. Mais il fallut plus de deux 
siècles pour généraliser cette mesure de justice et d’humanité 
relatives l 

Nous croyons intéressant de reproduire ici la charte iné- 
dite de la mise à assise , accordée aux habitants de Champ- 
Neuville et de Regnéville , près Verdun , par leur seigneur, 
le sire de Murajuld, feudataire de l’évêché. 

Hise à assise de Champ -Neuville et de Regnéville. 
— « A tous ceulx qui ces lettres verront et orront, Nous, 
» Officiaul de la Court Monsignor lou Princier de Verdun , et 
» de la Court Monsignor lou Prévost de Montfaucon , Salut 
» en nostre Signor. 

» Connue soit chose à tous que Nous , l’an qui le milliaire 
» courroit par mil dous cent quatre vingt et sept ans, lou 
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» mercredy devant la feste St-Marc l’Évangéliste , vîmes , 
» teinmes , et lûmes diligemment une lettres scellées dou scel 
» de la Court l’officiaul de Verdun, niant cancellées, niant 
» quassées, niant détectes, niant effacées, et niant maulmises 
» en nulles parties d’elles , desquelles li tenours était telle : 

» Connue soit chose à tous ceulx qui ces lettres verront et 
» orront que, Je, Perrin de Mirevaut, ai juré sur sains que 
«je, tant comme je vivrai, ni par moy, ni par aultruy, ne 
» prendrai ni demanderai, ni par force, ni par justice, ès 
» hommes de Champ , ni de Neuville , ni de Régneville et 
» de ces bans ni ailleurs, reins, fors la seigneurie, telle comme 
» elle est escrite en ces lettres, si pargerie (1) n’est ou aman- 
» dise pour fourfait qui me sera jugée par mayeur ou par 
» échevins : ou si ne me donnent par amour. 

» Li assise est telle : Chacune beste tirant en champs, soit bi- 
» che soit chevaux, doibt, à la feste Sainct Remy en vendanges, 
» une quarte de bled, moitié avoine, moitié froment payable. 
» Et la beste d’un an à quatre pieds doibt , à la feste Sainct 
« Jean , un denier. Et li homme , cil (2) qui a beste en champ 
» tirant, doibt seulement à feste Sainct Jean douze deniers et 
» une géline, et à feste Sainct Remy douze et une géline , et 
« à Noël douze et une géline, et à l’année marchie (3) une 
» oÿe ou une géline s’il n’a pas d’oÿe. 

» Et si, je, Perrin, volore mes terres, qui gisent ès banc 
» dessus nommés, embanner (4), je aurois les charrues de ces 
» deux villes deux jours tant seulement et non aultrement, 
» et si leur doibs donner à manger. Et si me doibvent mon 

(1) Pargerie , droit du seigneur sur le produit des amendes prononcées 
contre les propriétaires des bestiaux en délit. 

(2) « Cil qui a »... C’est-à-dire Celui qui a... Cil est une locution encore 
en usage dans le patois de nos campagnes. 

(3) « L’année marchie » sans nul doute signifie : l’année écoulée. L’année 
dans nos contrées commençait à Pâques. Ce ne fut qu’au milieu du xvie siècle 
que le commencement de l’année fut fixé au 1» janvier. 

(4) « Embanner , » c’est-à-dire réserver une portion de terre ou de prés, 
pendant un temps fixé , pour la pâture de tels bestiaux de la communauté , 
ou pour le bétail du seigneur. Vembannie était autant d’enlevé à la vaine 
pâture. Etre à Vembannie, proverbe populaire, mais tendant à disparaître dans 
nos villages , qui veut dire : avoir l’abondance. 
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» hrenil (1) scier et fentier ; et li mayeur et li échéVins regnr- 
» deront ceux qui le scièrent et eelleà qui le fenneront. Et si 
» doibs avoir les ehhrroife deux fois Pan , si je en mes- 
» lier (2) pour moi et non pour aultruy. Gil qui aura ehe- 
» vaux labourera; et qui U’a chevaux, labourera aveè bi- 
» cbe (3), si il l'a. Êt si je ne prenois les charrues et les 
» charrois* ainsi Comme il est devisé desseufn , de ehfeOUU Un, 
» je ne les pourrais demander jamais de Tau trépassé. 

» Et si , je , Perrin Venois en contre cette assise par mi ou 
» par aultruy, et li mayeur, et li échevius, et quatre pht- 
» dhommes qu’ils éliront , rapportant à rofficiaul de Verdun, 
» par leur sairments , que je fuisse venu encontre cette as- 
» sise; et si je ne Pamenderé pas dedans quinzaine qui me 
» seroit montré (4), li ôfficiaul de Verdun mè feroit excom- 
» tnunier et dénoncer pour parjure , où que je fusse. Et si 
» Cil qui après mi vanront ne vouloit tenir cette assise qüë je 

ai sur ce chose, que je et li prudhommés -, qui desseure sont 
» dis , avons faite , ne grèveroît rien aux prudhommés (5). 

» Et pour que Ce soit chose estuuble et seule , Jè, Perrin, 
» priai l’officiaul de Verdun qu’il mit son sael en ces lettres. 

» En témoignage, par la prière des parties, ces lettres furent 
» faites en l’an que le milliaire courrait par 1234, le lendemain 
» de feste S. Remy, en octembre. 

» Et nous, ôfficiaul degsus nommé, en témoignage de vé- 
» rité , avons fait saeller ces présentes lettres dès Cours des- 
» sus nommées , èn l’an de grâce què le milliaire oôUrToit 
» par 128Ï : le meïcredy devant la feste S. Mare PËvangé i 2 3 4 5 6 - 
» liste (6). » 

On voit, pour le dire eù passant, PactioU de la religion dans 

(1) Breuil, vaste enclos entouré de haies. 

(2) « Si je en ai mestier, » c’est-à-dire i si j’en ai besoin* 

(3) Biche : Ce mot est sans nul doute synonyme ici de vache * que les i&^ 
boureurs attèlent encore parfois à leur charrue et à leur charrette*. 

(4) « Et si je ne Y amender é pas... » c’est-à-dire : si je ne rebofin&is pas 
mes torts et si je ne les répare, dans la quinzaine où je suis prévenu. 

(5) « Ne grèverait rien aux prudhommés : » c’est*à^dire , né éhéfeherfit 
pas à leur nuire. 

(6) Titres de Saint-Maur. 
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ces sortes de contrats entre les serfs et les seigneurs. C'est 
bous la sauvegarde de Tautorité religieuse que les droits des 
serfs sont placés ; c’est à l’autorité religieuse seule que le fier 
seigneur reconnaît puissance de le punir « s’il vient encontre 
x cette assise qu’il a jurée sur sains. » 

Le régime de l’assise dura jusqu’à l’affranchissement de nos 
campagnes a à la loy et au droit de Belmont » qui se généra^ 
lisa vers la fin du xiv* siècle. Nous n’avons pas à parler de la 
loi de Beaumont. 

Mais l’affranchissement à la loi de Beaumont , pas plus que 
la mise à assise , ne délivrèrent le serf ni de la main-morte 
aur ses biens, ni de la fors-fuyance ni du fors-mariage en sa 
personne et contre sa liberté. Main-morte, fors-fuyance et 
fors-mariage asservirent certains villages du Verdunois , jus- 
qu’en plein xvm® siècle. Sans doute, ces restrictions à la 
liberté étaient alors moins rigoureusement appliquées que 
sept cents ans auparavant; mais elles n’en existaient pas 
moins en principe (4). 

Depuis lors la taille, la dîme et la corvée ont disparu... ou 
mieux ont changé de nom. Corvée, dîme et taille s’appellent 
aujourd’hui quatre contributions, centimes additionnels et 
prestations. L’Etat a remplacé les seigneurs; la loi a remplacé 
l’arbitraire ; l’impôt moins lourd est moins odieusement perçu. 
Mais c’est encore le serf, le roturier d’autrefois, le labou- 
reur, le cultivateur d’aujourd'hui qui, relativement, paie le 
plus. 

Be la mort-taille. — Notre fisc actuel a conservé du vieux 
Moyen-âge jusqu’à la mort-taüle . La mort-taille était un im- 
pôt que les enfants du serf défont devaient payer au seigneur 
avant que d’entrer en possession de l’héritage paternel. Les 
drmts de succession que nous payons aujourd’hui ne sont que 
la mor^taille appliquée à toutes les classes de la société. 

(1) Depuis deux siècles les terres de l'évêché étaient affranchies de la 
«afo-morte , de la fore4uyance et du fors-mariage. Mais la plupart des vil- 
lages du chapitre de la cathédrale y étaient encore soumis. 

En 1732 , les dames de Saint-M&ur avaient encore « cinq sujets de main- 
morte » au village de Ronvaux , près Verdun; c’était une famille le Suisse. 
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Du service à l’armée. — Ud autre impôt que les serfs 
payaient aussi , et qui était le seul qui leur fut commun avec 
les nobles, c’était l’impôt du sang. 

Nous n’avons jamais eu dans le Yerdunois, autant qu’ail- 
leurs, le fléau des guerres particulières à supporter. Chez 
nous , terre d’évêché , on ne se battait pas de châteaux à châ- 
teaux voisins : la trêve de Dieu n’y fut jamais prêchée. Lors- 
que les milices et les seigneurs du comté-évêché de Verdun 
prenaient les armes , généralement des intérêts plus grands 
que ceux de deux donjons rivaux étaient en jeu. On lé verra 
dans la vie de notre évêque Thierry. 

A l’appel de l’empereur, du roi, du comte ou de l’évêque, 
les seigneurs marchaient, menant leurs milices villageoises 
sous leur bannière. Les seigneurs ecclésiastiques prenaient 
des capitaines à leur solde pour conduire leurs paysans au 
combat. 

Quelques seigneurs d’église, ainsi notre évêque Thierry, 
parfois commandaient eux-mêmes leurs troupes. 

On prenait un homme chaque trois marnes , c’est-à-dire 
chaque trois familles. Et le seigneur ecclésiastique, déjà privé 
de son serf, devait lui fournir ses armes, tout son harnais 
de guerre et la solde pendant trois mois. Ainsi l’ordonne un 
capitulaire de 812. * 

Un sire de Joinville, en 1228, dans un arrangement avec 
l’abbaye de Saint-Mihiel , son coseigneur, exige que , quand 
il ira en ost ou en chevauchée, les hommes de Bure et de 
Ribeaucourt (1) soient tenus de venir, à sa compagnie avec 
armes et chariots pour porter son attirail de guerre, « et de 
» chaque maison un, à ses dépens (2). » 

Et quand le serf ne pouvait suivre son seigneur à son man- 
dement de guerre , ou qu’il était dispensé du service militaire 
sur sa demande, il payait une redevance ou impôt qui était 
appelé Vaide de l’ost ou Y aide de la chevaulchée. 


(1) Bure et Ribeaucourt, deux petits villages de rarrondissement de Bar- 
le-Duc. 

(2) « Et de qualibet domo : unus , in expensis meis. » — Charte inédite re- 
trouvée et imprimée par M. Jacob, conservateur du musée de Bar-le-Duc. 
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Quelques réflexions sur le servage. — Ce rapide aperçu 
que nous venons de jeter sur l’état du peuple dans nos cam- 
pagnes, il y a huit ou dix siècles, nous le montre menant 
une rude et triste existence. Celui des villes avait une condi- 
tion meilleure , et jouissait de libertés personnelles et civiles 
plus grandes même que celles qu’il possède aujourd’hui. 

Fils des champs et fils du xix® siècle , nous avons peine à 
comprendre qu’un tel état de choses ait pu jamais exister, ait 
pu surtout durer, en quelques points , jusques il y a quatre- 
vingt-dix ans. 

Mais Dieu a fait l’humanité progressive . Le servage du 
Moyen-âge était déjà un immense progrès réalisé par le chris- 
tianisme sur l’esclavage antique : chaque siècle l’adoucit en- 
core. 

La liberté marche du même pas que la civilisation. 

La vie , telle qu’elle nous est faite aujourd’hui , qui nous 
semble meilleure que celle de nos pères , et qui l’est en effet , 
cette vie est le produit non hâtif de cet incessant progrès pro- 
videntiel. 

Qui sait si notre liberté actuelle ne semblera pas un servage 
aux hommes de l’avenir? 

Qui sait si notre bien-être ne leur paraîtra pas misère , et 
notre bonheur relatif digne de pitié? 

Aussi il serait, croyons-nous, injuste de penser, de dire et 
d’écrire que la douleur, le désespoir et la haine étaient les 
hôtes perpétuels du foyer et du cœur de ces pauvres serfs , de 
ces briseurs de terre , qui furent nos pères. 

L’homme borne ses désirs à ce qu’il connaît. Le serf du 
Moyen-âge avait ses joies et ses traverses. S’il versait des 
larmes, il savait trouver des consolations à une source que 
les hommes de notre siècle ne connaissent plus guère. Nous , 
leurs fils, avons-nous moins de traverses et plus de joies? Les 
larmes ont-elles cessé de couler des yeux d’un certain peu- 
ple : et ce peuple, que les convictions religieuses ne soutien- 
nent plus, se trouve-t-il dans une condition meilleure que celle 
où vivait le serf du Moyen-âge ? 

Cette condition du serf, au xi e siècle, existait, telle que 
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nous venons de la retracer, non-seulement dans les domaines 
dont le seigneur était un de ces rudes hommes d’armes, 
comme nous nous les figurons facilement , toujours bardés 
de fer, toujours à la chevauchée ou à la bataille ; mais encore 
dans lès terres qui avaient pour maîtres de pacifiques hommes 
d’église, même de douces religieuses. Et c’est là ce qui se 
rencontrait dans la majeure partie du Verdunois, où, sauf 
quelques chevaliers et barons de l’évêché , possesseurs de 
fiefs , sauf aussi quelques riches cilains de Verdun qui en 
avaient acquis , les seigneurs féodaux se nommaient l’évêcfue, 
les chapitres de Notre-Dame et de la Magdelaine , Les' abbés 
de Saint-Vannes , de Saint-Paa*!, de Saint- Airy, et même 
révérende mère l’abbesse de Saint-Maur. 

Partout , dans les seigneuries ecclésiastiques , comme dans) 
les seigneuries laïques, même manque de liberté, mêmes 
tailles ,. mêmes corvées , smon même arbitraire et mêmes 
violences. 

La charité chrétienne , qui nous commande de* considérer 
tous les hommes comme nos frères, fussentrils au dernier 
degré de l’échelle sociale , la mansuétude dont l’Évangile 
fait une loi, le sentiment de la justice enfin qui doit être 
d’autant plus délicat, d’autant plus puissant sur la eœur, 
qu’on est plus véritablement chrétien, tout cela sans doute 
inspirait et dirigeait la conduite des seigneurs d’église à 
l’égard de leurs serfs, et adoucissait, pour ces déshérités des 
biens de ce monde, les rigueurs de la loi commune. 

Aussi , les villages du Verdunois, au xi® siècle, jouissaient* 
ils d’une certaine aisance. De très-petites localités, comme 
Maries et Peuvillers, dans chacune desquelles des coureurs 
ennemis pouvaient enlever un troupeau de deux cent soixante* 
quatre têtes de bétail , n’étaient point des villages pau- 
vres (!}., 

Mais si les gens d’église étaient généralement de doux et 
débonnaires seigneurs , leurs voués furent souvent plus mau- 
vais aux; serfs que Les pires maîtres. On en vit un , celui de 

(1) Nous racosteronace fait dans fc suite de cette» listoif ev 
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Cbeuvency, près Montmédy, atteler un de ces malheureux à 
iiue charrue ^ eft place de sa vache qui venait de mourir, et 
le forcer à labourer, pendant toute une journée, une terre 
appartenant à l’abbaye de Saint-Hubert dont il était le 
voué, (1). 

§; IV. 

Uafamrmtration dam les campagnes . 

Les voués, au temps dont nous parlons, formaient en 
effet , avec les miüustraux , l’administration dans les seigneu- 
ries ecclésiastiques. Mais ils avaient chacun des attributions 
différentes que nous allons indiquer. 

Lçs Mipistraux : villicus, majeurs et échçvios. — Les 
ministraux de la seigneurie., ministeriales potestatis , étaient 
d abord le villicus , ou intendant général; puis,, au-dessous 
de lui, les centèniers et les dizainiers, préposés, commet nous 
l’avons déjà dit, à de moindres portions de territoire. 

Mais, à la fin du, x e siècle, les centèniers et les dizainiers 
commencèrent à perdre cette dénomination romano-mérovin- 
gienne et devinrent les maïeurs , majores potestatis , et les 
échevins , scabini : ce dernier titre, depuis longtemps, déjà , 
était en usage dans les cités; il s’est conservé jusqu’à notre 
époque. 

Le mot de centènes resta, longtemps encore , après le ix e 
sièçle, dans le langage administratif, soit pour désigner le 
produit des amendes qu’imposaient les centèniers, et leurs 
successeurs , maïeurs et échevins; soit pour indiquer le droit 
de nommer ces fonctionnaires ruraux, droit que les comtes 
de Verdun et les voués eux-mêmes disputèrent souvent aux 
seigneurs ecclésiastiques dans leurs propres terres. C’est 
dans l’un de ces deux sens qu’il, faut entendre les mots sui- , 
vants , qui se trouvent en nos vieux chroniqueurs : il reprit 
oq rendit les centènes à l’Église : centenas eorum potestatum* 
quifms multùm inquietabantur . reddidit (2). 

(1) Chronicon Sancti-Huberti , ou Cantatorium. 

(2) Ber taire. Continuation. 
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Le villicus garda plus longtemps son nom que les centè- 
niers le leur, et ne sè transforma en prévôt , præpositus , que 
dans le xni® siècle. Le territoire de sa juridiction fut la pré- 
vôté qui subsista jusqu’en 1790. 

Ces divers fonctionnaires ou ministraux étaient unique- 
ment et spécialement , les représentants , les chargés de pou- 
voirs, les lieutenants soit du seigneur évêque, soit des sei- 
gneurs chanoines et abbés de couvents. Ils ne recevaient 
d’ordres que d’eux , n’avaient de responsabilité que vis-à-vis 
d’eux, et n’agissaient qu’en leur nom. 

Nous insistons sur ce caractère des ministraux, afin de les 
distinguer des voués et sous-voués. 

Le premier des ministraux était le Villicus . 

Du villicus. — Le villicus , nommé et institué par le sei- 
gneur ecclésiastique , était le plus souvent de condition libre 
sans être pour cela de race franke ou noble : c’était, par 
exemple, un citain de Verdun, ou un serf ayant reçu des 
lettres d’affranchissement. 

Sa juridiction s’étendait sur plusieurs villages. Toutes les 
affaires que nous appelons aujourd’hui communales, et qui 
sont du ressort du sous-préfet ou préfet, toutes ces sortes 
d’affaires venaient à sa connaissance : il en décidait lui-même 
ou bien en référait à son seigneur. 

Mais il était surtout préposé à la partie financière de l’ad- 
ministration. Il surveillait la levée des tailles , les impôts et 
amendes , dans sa circonscription , et en concentrait les pro- 
duits dont il rendait compte à son seigneur. Il ordonnait 
aussi les corvées qu’il jugeait nécessaires à l’entretien et à 
l’amélioration des chemins de la seigneurie. Il était en outre 
officier de justice pour certaines causes civiles. Enfin il diri- 
geait et contrôlait l’administration locale des centèniers et des 
dizainiers, ou maïeurs et échevins. 

Du maïeur et des échevins. — Comme le villicus , les 
centèniers et les dizainiers, Maïeurs et Echevins , devaient 
être en principe choisis, nommés et institués par le sei- 
gneur du village où ils étaient appelés à exercer leurs fonc- 
tions. Mais il arriva souvent que les comtes et les voués 
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revendiquèrent le droit de les nommer et de les instituer 
eux-mêmes. 

En principe aussi, le collateur de ces charges, quel il 
fût, devait, avant de fixer son choix, consulter les habitants, 
ou la communauté : « On fera maïeur* et jurés en la ville par 
» l’accord tous et le consentement. » Ce mot de notre code 
Verdunois n’est que la traduction de l’ancienne loi carolin- 
gienne : « Totius populi consensu. » 

Cette espèce d’élection populaire, de suffrage universel, 
avait lieu dans la cité de Verdun, dont les habitants étaient 
plus jaloux de leurs droits, et surtout plus capables de les 
faire respecter. Mais dans les villes ou villages les seigneurs 
se passaient souvent « de l’accord bons et consentement. » 

Nous en avons la preuve dans l’affirmation suivante de 
l’abbesse Saint-Maur, affirmation qu’elle base sur un usage 
immémorial. 

« L’abbesse de Saint-Maur, seule et pour le tout , par elle 
» ou par son certain commandement, fait chacun an le maïeur 
» de Chaillon, le jour de Saint-Remy; prend des gens de 
» quelle condition que ce soit, soit ses hommes ou hommes 
» d’aultruy (1). » 

Hugues de Bar (2), évêque de Verdun, en sa qualité de 
seigneur souverain , reconnaît et confirme , de la façon la plus 
formelle , ce droit de l’abbesse de Saint-Maur. 

«Hugues, par la grâce de Dieu, évêque de Verdun, à 
» tous nos clercs , prêtres et sujets , et spécialement aux rec- 
» teurs des églises paroissiales de Chaillon et de Trougnon , 
» salut éternel en notre Seigneur. 

» Comme il est manifeste et notoire, à ce point qu’il est 
» impossible de le pouvoir contester, que religieuse dame ab- 
» besse du monastère de Saint-Maur de Verdun , possède , 
» au nom du dit monastère, le droit d’élire, de créer et d’ins- 
» tituer, chaque année, au terme de la fête de Saint-Remy, 
» en octobre , un maïeur en la dite ville de Chaillon ; qu’à 

(1) Titres de Saint-Maur. 

(2) Hugues de Bar, évêque de Verdun, en 1350, mort en 1360, pendant un 
voyage en Terre-Sainte ; inhumé au couvent Sainte-Catherine du mont Sinaï. 

Mémoires. 2 e Série. — Tome I. 10 
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» ce maïeur créé et institué par la dite abbesse ou par son 
» certain commandement, tous les habitants de la dite ville 
» de Chaillon sont tenus d’obéir comme à maïeur, soit que 
» le dit maïeur ait été nouveau élu , créé et institué , soit qu’il 
» ait été ou doive être continué dans sa charge pendant plu- 
» sieurs années... Qu’enfin la dite abbesse, Marie (1) est, et 
» toutes ses prédécesserices , abbesse du dit couvent , qui 
» furent dans le passé ont été de tout temps et toujours , au 
» nom du dit couvent, en possession de faire ces élections, 
» créations et institutions et aussi continuations , tellement 
» que mémoire de l’origine de cette possession n’existe (2). » 
Ainsi d’après ces actes, lesquels quoique postérieurs de 
deux cent cinquante ans à l’époque dont nous écrivons l’his- 
toire n’indiquent pas moins ce qu’était et ce qu’avait toujours 
été, depuis des siècles, l’administration villageoise; d’après 
ces actes , disons-nous , on voit que les maïeurs et échevins 
se prenaient généralement parmi les gens des villages qu’ils 
devaient administrer, et qu’aussi bien que leurs administrés 
ils étaient de condition serve. Ils restaient en charge une 
année ; cependant ils pouvaient être réélus et continuer leurs 
fonctions pendant plusieurs années. « Et ne pouvoient refuser 
» le dit office, si donc ils n’avoient esté maïeur aultrefois (3). » 
Pour méfaits, malversations, ou autres fautes graves, ils 
pouvaient être destitués. Aussi devaient-ils être « hommes 
» probes et honnestes, » disent tous les actes qui parlent 
d’eux , comme l’avait dit un capitulaire de 809 : « Centenarvi 
» scabinei boni , veraces et mansueti... eligantur. — Qu’on 
» n’élise pour centèniers (maïeurs) et pour échevins que des 
» hommes honnêtes , véridiques , et d’une grande douceur. » 
Placés dans une sphère plus modeste que le villicus , 
l’action des maïeurs et échevins était peut-être plus grande , 
et plus grande aussi leur influence dans les campagnes, Ils 


(1) Marie de Moncet, élue abbesse de Saint-Maur en 1350, morte en 1367. 

(2) Titres de Saint-Maur. — Voir le texte latin aux Pièces justificatives , 
n° 4. 

(3) Titres de Saint-Maur. 
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y semblaient , si je puis employer cette expression , la che- 
ville ouvrière de l’administration des seigneuries rurales. 

Fonctions des maïeurs. — En effet, « ils connaissoient de 
» toutes actions réelles , personnelles et mixtes sur tous les 
» habitants, vues de lieux, abornements et aultres’ concer- 
» nant le fonds et la roye. » C’est-à-dire , que toutes les con- 
testations qui s’élevaient entre les habitants relativement à 
leurs propriétés immobilières, tous les délits champêtres qui 
se commettaient dans le ban, étaient jugés et punis par eux. 
Leurs attributions , au cas particulier, ressemblaient à celles 
de nos juges de paix actuels. 

La punition consistait généralement en amendes , dont le 
produit était réparti entre le seigneur ecclésiastique et le voué 
de la seigneurie. « Et le maïeur doit rendre et délivrer, ou au 
» voué ou à ses gens , toutes les amendes du ban de la dite 
«abbesse, excepté les amendes des bois, desquels la dite 
» abbesse a deux parts et le voué le tiers (1). » 

Le maïeur et les échevins étaient aussi percepteurs des im- 
pôts , rentes , dîmtes , terrages , redevances de toutes sortes en 
argent ou en nature , comme blé , vin , avoine , gélines , 
pouïlles, porcs, etc., dont les habitants du village étaient 
redevables au seigneur. Ils en recevaient une partie comme 
appointements de leur charge. Ils devaient encore veiller à ce 
que les corvées imposées au village , soit au profit de la com- 
mune elle-même, soit au profit du seigneur, fussent exécu- 
tées. « Et de tout doibvent rendre bon compte et loïal. » 

Ils recevaient le ferment de tous les employés inférieurs du 
village , messiers , ban-gardes , forestiers , gardeurs de trou- 
peaux, etc. Tous ces employés étaient « faits et choisis chacun 
» an par tous les habitants. Et sont tenus bailler serment de 
» bien et loïalement exercer leur office , en la main du 
« maïeur, devant qu’ils puissent ou doibvent le dit office 
» exercer (2). » 

Nous leur trouvons encore d’autres attributions , dans les 

(1) Titres de Saint-Maur. / 

(2) Titres de Saint-Maur. 

I 
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vieux actes du Moyen-âge. Leurs signatures au bas de cer- 
tains écrits ou contrats passés entre particuliers donnaient, à 
ces écrits ou contrats, valeur authentique et légale. « Et fera 
» signer du signe de son maïeur; et seront mis les noms de la 
» justice ou du maïeur et d’un des échevins on dist es- 
» cript (1). » 

Ils étaient aussi vérificateurs des poids et mesures , comme 
nous dirions aujourd’hui , dans leurs villages respectifs. « Et 
» les dits officiers , maïeurs et échevins , et non aultres , ont 
» droit, trois ou quatre fois l’année, tel jour qu’il leur plaît, 

» d’aller visiter mesures des tavernes, poignets des moulins, 
» pour reconnaître si elles sont justes. Et s’ils en trouvent 
» de fausses , elles seront confisquées , et les défaillants à l’a- 
» mende (2). » 

Pour cette vérification , des poids et mesures étalons , aux 
armes ou marques du seigneur, étaient donnés aux maïeurs. 

Plaids tenus par les maïeurs. — Enfin , à l’exemple des 
grands comtes royaux, des voués les plus puissants et du 
doyen de la cité de Verdun , l’humble maïeur du dernier des 
villages, assisté de ses échevins, tenait aussi son plaid, comme 
avant eux l’avaient fait leurs prédécesseurs centèniers et di- 
zainiers. 

« Et les dits maïeurs et échevins ont droit de tenir chacun 
» an trois plaids, au vingtième jour d’avril, le mercredy après 
» Quasimodo, et à la S. Remy, en chef d’octobre; aux quels 
» plaids tous les habitants se peuvent demander les uns aux 
» aultres leurs droits; et on leur fait justice grâtis (3). » 

Cependant ces époques du plaid rural variaient souvent 
d’un village à l’autre. Quand il y avait des débats à appointer, 
des contestations à terminer entre gens de deux villages voi- 
sins, alors le plaid était avancé ou retardé dans l’un des deux 
villages , afin de donner aux plaideurs étrangers la facilité de 
suivre leur affaire , sans manquer au plaid de leur propre 
village. 

(1) Titres de S&int-Maur. 

(2) Titres de Saint-Maur. 

(3) Titres de Saint-Maur. 
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Les causes plus graves ou plus épineuses, celles qui dépas- 
saient soit les pouvoirs judiciaires , soit la science juridique 
du maïeur, et celles où était partie contestante un homme 
noble ou libre non justiciable d*un magistrat serf , allaient au 
plaid du voué ou du sous-voué , qui se tenait aussi trois fois 
l’an, au chef-lieu principal de la seigneurie. A ces plaids plus 
solennels siégeaient, en qualité de juges assesseurs, les 
maïeurs des divers villages de la seigneurie. 

Appel à Sainte-Croix. — Souvent aussi, et c’était un hon- 
neur pour la justice verdunoise , souvent les hommes des 
terres ecclésiastiques, surtout de celles qui avoisinaient Ver- 
dun, « clamaient à Sainte-Creux; » c’est-à-dire demandaient à 
être jugés en première instance par la justice du palais de 
Verdun, siégeant à Sainte-Croix, ou bien interjetaient appel, 
devant cette Cour, du jugement de leurs magistrats ru- 
raux. 

Dans ce cas encore , les centèniers ou maïeurs des villages 
d’où venaient les justiciables étaient appelés à siéger auprès 
du doyen et des échevins de la cité. Mais en ces jours-là notre 
magistrature municipale se transportait « en l’ostel l’évesque, 
» dessoubs l’orme. » Y avait-il , « en l’ostel l’évesque , » un 
orme « dessoubs » lequel s’asseyaient nos justiciers verdu- 
nois, comme le faisait, deux siècles plus tard, le roi Louis IX, 
au pied du chêne de Vincennes? Peut-être. 

En transportant ainsi leur siège en « l’ostel épiscopal, « pour 
y connaître des causes qui leur venaient des campagnes , les 
juges de Sainte-Croix rendaient hommage aux droits réga- 
liens et à la souveraineté de l’évêque en pays verdunois. 

Nous devons faire remarquer que la présence, au palais de 
Verdun , des maïeurs villageois , serfs comme leurs adminis- 
trés, siégeant à côté d’hommes nobles ou libres, offrait une 
garantie d’impartialité dans les décisions de ce tribunal à l’é- 
gard des serfs ses justiciables , et donnait en même temps , à 
ces déshérités de tout crédit, l’assurance que leurs intérêts 
seraient bien défendus par leurs frères en servage. 

11 est à peine nécessaire d’ajouter que les échevins , généra- 
lement au nombre de deux dans les villages , étaient les con- 
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seillers du maïeur et ses remplaçants au besoin ; ils formaient 
ensemble la municipalité. 

Mairie prévôtale. — Dans les domaines particuliers de 
l’évêque de Verdun , nous trouvons un village , Woimbey , qui 
avait un maïeur prévôtal. Sans doute que l’évêque, qui prenait 
spécialement le titre « de seigneur de Woimbey, » avait 
donné au maïeur de ce village quelques prérogatives partout 
ailleurs réservées aux villictis ou prévôts (1). 

La liberté communale au Moyen-âge. — Cet état ad- 
ministratif de nos campagnes en ces temps, qu’on appelle 
volontiers arriérés , et qui l’étaient , en effet , pour une foule 
de choses, cet état administratif, dis-je, m’inspire une ré- 
flexion que je prie de ne pas regarder comme un regret du 
passé. 

Si nos ancêtres, les serfs, les rompeurs de terre, les ro- 
turiers , n’avaient que peu de liberté personnelle et point de 
libertés politiques , en revanche ils jouissaient, en tant que 
communauté, commune, d’une somme de libertés civiles que 
nous aurions à notre époque quelques raisons de leur envier. 

Relativement à ses affaires intérieures , à ses intérêts par- 
ticuliers, à ses recettes, à ses dépenses, à son administra- 
tion privée enfin, chaque village se gouvernait lui-même. 
En toutes circonstances , la population , la communaulté était 
consultée directement. Au sortir de la messe paroissiale , on 
se réunissait sous les grands ormes qui ombrageaient le por- 
tail de l’église, et on délibérait. 

Certes, nos communes rurales actuelles, — et les plus 
fières villes en cela ressemblent à nos plus humbles hameaux , 
— nos communes rurales actuelles, grâce à la centralisation 
française, sont de beaucoup plus dépendantes des sous-pré- 
fets et préfets , que nô l’étaient les communes du xi e siècle , 
à l’égard de leurs seigneurs. 

Les communes du xix e siècle sont des mineures en tutelles. 
Elles étaient plus libres , il y a sept cents ans. 


(1) Woimbey, village sur la rive gauche de la Meuse, entre Verdun et 
Saint-Mihiel, était de la prévôté de Tilly. 
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Les Voués au Avoués et Sous-Voués. — Avec les minis- 
traux dont nous venons de parler, villicus , centèniers et di- 
zainiers, ou maïeurs et échevins, l’administration des sei- 
gneuries ecclésiastiques se doublait d’un fonctionnaire d’un 
autre ordre , qui n’existait que là , et que souvent déjà nous 
avons eu occasion de nommer. 

C’était le Voué et son inférieur le Sous-Voué : rouage étranger 
qui compliquait singulièrement la marche , assez embarrassée 
déjà, de la machine administrative dans les campagnes. 

Ce que nous allons dire expliquera les fonctions de ce 
rouage. 

Raisons qui motivèrent l’institution des Voués. — Plu- 
sieurs raisons motivèrent la création des Voués dans les do- 
maines d’église. 

Les lois religieuses défendaient aux évêques , abbés , et en 
général à tous les clercs , de verser le sang , soit en frappant 
l’ennemi sur un champ de bataille, soit en condamnant un 
criminel à mort en vertu du droit de haute justice. 

Cependant, seigneurs temporels aux mêmes titres et con- 
ditions que les gens de guerre, les gens d’église , par ce 
fait là même , possédaient les mêmes droits et étaient soumis 
aux mêmes devoirs. Comme les gens de guerre, ils devaient 
le service militaire au roi ou à l’empereur; et, comme eux, 
ils avaient l’exercice de la haute justice dans leurs seigneuries 
respectives. Mais, ne pouvant ni porter une épée ni pronon- 
cer une peine capitale, il leur fallait, dès lors, un lieute- 
nant , un délégué aux affaires de la justice et de la guerre. 

D’un autre côté, les rois mérovingiens, tout en dotant ou 
en laissant doter richement les églises, avaient songé à deux 
choses : empêcher que leurs richesses n’allassent toujours 
croissant ; et garder, sur ces vastes domaines ecclésiastiques 
répandus au milieu de leurs états, une action constante, une 
réelle autorité. 

Dans ce double but qu’il était de bonne politique d’attein- 
dre, et s’appuyant d’ailleurs sur les prescriptions religieuses 
qui étaient ici d’accord avec leurs intérêts, les fils de Chlo- 
dowig obligèrent les seigneurs d’église d’accepter, de leurs 
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mains , des hommes de guerre , véritables mandataires et re- 
présentants du pouvoir royal dans les domaines ecclésiasti- 
ques, en même temps que les suppléants des dits seigneurs 
ecclésiastiques aux affaires criminelles' et aux armées. 

Les Capitulaires carolingiens renouvelèrent cette prescrip- 
tion de la manière la plus formelle. 

Ces représentants de l’autorité royale, dépositaires de la 
force séculière de laquelle les gens d’église ne pouvaient user 
directement sur leurs propres terres, s’appelèrent d’abord 
Défenseurs , puis Voués et Sous-Voués. 

Nomination des Voués. — Les Voués des seigneuries ec- 
clésiastiques importantes , comme l’étaient presque toutes 
celles des Verdunois, étaient nommés par le comte royal, en 
son plaid solennel, sur la présentation des seigneurs, évêque, 
chapitre ou abbé , et avec le consentement des seigneurs pré- 
sents au plaid. 

Sa nomination faite, le voué devait recevoir l’institution 
des mains du prince-souverain , roi ou empereur, ou bien de 
celles de l’un de ses grands officiers, spécialement délégué 
à cet effet. C’est ce que les Capitulaires appellent « recevoir 
le ban de la main royale, — « à regià manu bannum susci - 
pere. » Sans ce ban royal, le voué, quoique nommé, ne pou- 
vait exercer les fonctions de sa charge. 

Les sous-voués étaient ou des lieutenants des grands voués, 
ou des voués de seigneuries ecclésiastiques de peu d’impor- 
tance. A ceux-là, il suffisait d’être nommés par le comte, 
toujours sur la présentation du seigneur ecclésiastique et avec 
le consentement des seigneurs assistant au plaid : ils n’a- 
vaient pas besoin de l’institution royale. 

Nommés et institués de par le roi ou l’empereur, ni les 
voués ni les sous-voués ne pouvaient être révoqués, ou même 
changés de vouerie , sans l’agrément royal. 

De la sorte, les princes maintenaient les seigneuries ecclé- 
siastiques dans une certaine dépendance à leur égard , au 
moyen des voués qui restaient toujours, malgré leurs fonc- 
tions de lieutenants des gens d’église, les hommes, les man- 
dataires de l’autorité souveraine. 
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Les évêques de Verdun, avant le xi e siècle, recevaient 
donc de la main royale ou impériale , aussi bien que les au- 
tres seigneurs ecclésiastiques , un voué pour leurs seigneuries 
rurales. Ce voué est généralement appelé, dans les actes et 
chroniques du temps, Vice-Dominus ou Vi-Domnus , d’où est 
venu le mot vidante . Parfois encore on lui donnait le titre de 
comte de l'évêque : il devait ce titre très-honorable à la con- 
sidération dont jouissaient nos prélats et à l’étendue de leurs 
domaines. Mais ce comte de l’évêque , antérieur au xi e siècle , 
n’a de commun que le nom avec les comtes épiscopaux ou 
grands voués de l’évêché dans les xi* et xn® siècles , lorsque * 
les évêques furent devenus princes régaliens. 

Fonctions des voués. — A la distance où nous sommes , 
et avec le peu de renseignements précis que nous possédons 
sur ces lointaines époques , il n’est pas facile de déterminer 
avec exactitude les fonctions des voués. 

Fonctions judiciaires. — Dans les limites du domaine 
ecclésiastique , dont il était le bras séculier, le voué ou sous- 
voué avait l’exercice de la haute justice : c’est-à-dire, droit 
et devoir de rechercher et de punir tous les actes qualifiés 
crimes, et « requérans mort, mutilation de membres, fusti- 
gation, pilorissement, banissement perpétuel ou à temps, ou 
autres peines corporelles. » On qualifiait crimes, les meurtres, 
les pillages à mains armées , les incendies, les vols graves et 
avec effraction, les violences suivies de mutilation ou de bles- 
sures, etc. 

Cependant, certains attentats, soit en raison des circons- 
tances qui les accompagnaient, soit à cause de la situation 
et dignité des personnes qui s’en rendaient coupables ou con- 
tre qui ils étaient commis, n’allaient point au tribunal du 
voué , mais à celui du comte royal. Ces attentats étaient ap- 
pelés : crimes publics, excepto crimine publico (1), disent les 
Capitulaires. 

En de tels cas , ordre était donné au voué d'instruire dans 

(1) Nous avons parlé du crime public, ci-dessus au chap. II. — Attribu- 
tions du comte royal. 


Digitized by v^ooQle 



154 


LES CAMPAGNES DANS LE VERDUNOIS 


l’étendue de sa seigneurie sur le crime public commis , et de 
livrer immédiatement le criminel au comte royal , s’il pouvait 
l’appréhender. Et, s’il n’avait pu le découvrir ou le saisir, 
il devait faire serment qu’il y avait employé tous ses soins, 
tous ses efforts. Toute demande d’extradition d’un criminel 
quelconque , qui était faite au voué par le comte , devait aussi 
être accordée. 

Le voué tenait les plaids de la seigneurie trois fois chacun 
an. Nous verrons Godefroy-le-Barbu rappeler cette obligation 
aux voués du comté de Verdun. 

Tous les serfs de la seigneurie devaient se rendre à ce 
plaid, afin dè constater qu’ils étaient présents sur la glèbe 
seigneuriale, et d’ouïr les ordres et mandements du sei- 
gneur. Aux plaids se traitaient aussi les affaires communes 
à toute la seigneurie, et se jugeaient les procès et causes 
civiles au-dessus de la compétence des maïeurs et échevins 
de villages, et de celle des vülicus . On y portait aussi appel 
de ces juridictions inférieures. Lorsque le plaid était ainsi 
transformé en tribunal, les maïeurs et échevins siégeaient 
comme juges à côté du voué, afin de pouvoir défendre les 
personnes ou les intérêts de leurs administrés. 

Cependant , comme il n’était , après tout , dans ce rôle de 
justicier, que le mandataire du seigneur ecclésiastique, le 
voué ne devait point tenir son plaid en l’absence dudit sei- 
gneur ou de son délégué. 

Fonctions militaires du voué. — Mais ce rôle pacifique 
convenait moins , sans nul doute , à la plupart des voués que 
celui de chefs militaires , rôle auquel surtout les appelait leur 
charge. 

Lorsque le roi ou l’empereur publiait son ban de guerre ; 
lorsque , au nom du souverain , le comte royal appelait les 
tenants fiefs aux armes, le voué, au lieu et place du sei- 
gneur ecclésiastique, devait réunir, non-seulement les hom- 
mes libres de la seigneurie, mais encore une portion des 
serfs eux-mêmes , et marcher à leur tête « contre l’ennemi 
public, hostem publicum . » Alors l’étendard du ban 9 d’où est 
venu le mot bannière , l’étendard du ban était déployé, et 
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le voué , le prenant en main , jurait , sur les reliques des 
saints , de le porter vaillamment et de ne l’abandonner que 
mort. « Et jurerat le voeit, en saint, que ceti porterat-il 
» féablement, et ne le lairat si mort... et en teil manière 
» doit-il conduire l’ost (1). » 

Mais, si le seigneur évêque, comme il arrivait parfois, 
voulait lui -même conduire son ost, le voué devenait alors 
son premier lieutenant. 

En ces temps étranges , il pouvait arriver qu’une querelle 
s'élevât entre gens d’épée et gens d’église, qu’une accusa- 
tion, impossible à prouver, fût portée par l’un contre l’autre; 
alors était permis et souvent ordonné le duel judiciaire . On 
ne doutait pas que Dieu ne fît triompher l’innocence et le 
bon droit I Le voué , dans ce cas , se battait pour le seigneur 
ecclésiastique. 

Et si le duel devait avoir lieu entre deux hommes libres 
ou nobles de la seigneurie, le voué devenait lui-même le 
juge du combat, et menait les adversaires en champ clos. 

Les voués des grandes terres ecclésiastiques étaient sou- 
vent de hauts personnages, de puissants princes : les comtes 
de Bar, par exemple, étaient voués de l’abbaye de Saint- 
Mihiel. Ils le furent même longtemps des évêques de Ver- 
dun, lorsque ceux-ci, devenus princes séculiers et délivrés 
des compétitions de nos vieux comtes, les choisirent pour 
leurs lieutenants, soüs le titre de Grands-Voués ou de Comtes 
épiscopaux. Souvent même ces grands-voués inféodaient, 
e’est-à-dire , cédaient une portion de leur avouerie à quelques 
autres seigneurs qu’on nomma pour cela sous-voués , et dont 
ils recevaient les foi et hommage. Cependant en droit, il leur 
était défendu de se créer ainsi des sous-voués , de leur pro- 
pre autorité. 

Les voués des petites seigneuries ecclésiastiques , appelés 
aussi sous-voués , étaient de moindres sires. 

Mais tous, grands ou petits seigneurs, ils devaient être 
des hommes d’honneur et de probité ; ils devaient en toute 

(4) Document cité par M. l’abbé Clouet : Province de Trêves. 
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circonstance unir la douceur à l’intégrité : « Judices , vice- 
« domini, præpositi , advocati ... fowi, eJ veraces , mansueti... 

» eligantur, » disent les Capitulaires. 

Rétributions des voués. — Il n’était guère possible pour- 
tant que ces lieutenants casqués et cuirassés des gens de 
robe, que ces voués de toute taille, ne cherchassent bientôt à 
se rendre les maîtres sur ces terres d’église qu’ils avaient 
mission de protéger : de tels empiétements sont dans la na- 
ture humaine; et c’est ce qui advint. 

D’abord, ils se firent largement payer. Ils s’adjugèrent, 
dans leurs avoueries, le tiers et parfois la totalité de toutes 
les amendes qui y étaient imposées comme punition de délits, 
de contraventions ou de crimes. Ils prélevèrent sur les serfs 
des redevances en nature ou en argent, comme le faisaient 
les seigneurs eux-mêmes. « Aurrons et panrons, pour la 
» raison de la woerie de la ditte ville, les charrues trois fois 
» l’an, et un cestier d’avoinne de chaucun osteil, une géline 
» et deux deniers messains. Ne plus n’y pourront à nuis jours 
» panre ne réclameir, pour la raison de la ditte woerie (t). » 

L’abbaye Saint-Maur de Verdun paie chaque année vingt- 
cinq sous , monnaie de Châlons , à son voué de Mandres- 
aux-quatre-Tours (2). « Ego Raynaldus , cornes Montsionis ... 
» præfati vinginti quinque solidi per manum meam et hæredis 
» mei dabuntur , eâ scüicet conditione quod , Ego et hæres meus r 
» ne aligna in posterum memoratæ sancti Mauri Ecclesiæ in - 
» juria fiat , advocati et procuratores erimus : — Je , Raynald 
» comte de Montsion... Et les devant dits vingt-cinq sous se- 
» ront versés en ma main et en celle de mon héritier; à la 
» condition que moi et mon héritier serons avoués et fondés 
» de pouvoirs, afin que dans la suite aucune injustice ne soit 
» faite , à la sus nommée abbaye de Saint-Maur (3). » 

(1) Extrait d’une charte du pays messin, dans l’Histoire de M. l’abbé Clouet t 
Province de Trêves . 

(2) Mandres-aux-quatre-Tours , village de la Meurthe , ainsi nommé de son 
vieux château démoli au xvn e siècle. Les religieuses de Saint-Maur de Ver- 
dun en étaient dams en partie , et nommaient à ia cure : ancien diocèse de 
Toul. 

(3) Titres de Saint-Maur. — Cette charte, dont nous ne citons qo’un ex- 
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Les voués et les sous-voués avaient en outre droit de gîte 
dans les villages de la seigneurie , lorsqu’ils voyageaient pour 
les affaires de la dite seigneurie. 

Souvent enfin, et c’était là le meilleur et le plus sûr de 
leurs émoluments, les voués se firent concéder, à titre de fief 
et à charge seulement de foi et hommage au seigneur évêque 
ou abbé, certaines portions du domaine ecclésiastique qui 
se trouvaient dans leur voisinage ou à leur convenance. 

Ces inféodations, pour cause d’avouerie, rendirent les 
comtes de Bar plus maîtres, dans les terres de l’abbaye de 
Saint-Mihiel , que ne l’étaient les abbés eux-mêmes. Les 
mêmes comtes de Bar se firent payer leur rôle d’avoués de 
l’évêque de Verdun par la cession du Clermontois tout en- 
tier; magnifique fief qu’ils gardèrent après qu’ils ne furent 
plus voués , et pour lequel ils devaient foi et hommage à nos 
évêques. 

Hérédité des avoueries. — La charge de voué des biens 
d’Église procurant de si beaux avantages et donnant des fiefs, 
devait nécessairement perdre bientôt son caractère électif et 
viager. L’ambition des seigneurs fut de la rendre héréditaire 
dans leur famille : et ils y parvinrent. « Moi et mon héritier 
» serons avoués et défenseurs de l’église de Saint-Maur, » 
dit la charte du comte de Montsion, que nous venons de citer. 

Les avoueries se transmirent, dès le xi® siècle, de père en 
fils comme un patrimoine de famille. Les femmes même en 
héritèrent, et plus d’une fois, telle demoiselle noble du Ver- 
dunois, apporta, en dot à son fiancé, l’avouerie d’un ou de 
plusieurs villages. 

Rivalité entre les voués et les ministraux. — Cette 
double action administrative, exercée d’une façon indépen- 
dante et parallèle par les Voués et par les Ministraux , dans les 
seigneuries ecclésiastiques, devait forcément faire naître , en- 


trait, ne parle pas des dates : doit être de 1206 à 1220. Il y est question 
d’Alaïde abbesse , dont le nom n'est point inscrit dans les catalogues des ab- 
besses de Saint-Maur; mais il y a lacune de 1206 à 1220. 
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tre ces deux espèces de fonctionnaires, des rivalités et des dis- 
sentiments. 

Les voués cherchèrent d’abord à annihiler, par leur propre 
influence , les pouvoirs des villicus , ou intendants généraux 
de la seigneurie. Puis dans chaque village de la seigneurie ils 
placèrent, en face du maïeur et des échevins du seigneur 
ecclésiastique, leurs propres maïeurs et échevins, chargés 
de percevoir les redevances et amendes auxquelles ils avaient 
droit, et de veiller à leurs intérêts. « Toutes les fois que 
» le maïeur du voué requiert le maïeur de l’abbesse de 
» compter, il doit aller en sa maison où le dit maïeur de 
» l’abbesse doit rendre le dit compte par luy ou par ses éche- 
» vins (1). » 

Les intérêts et les droits du seigneur ecclésiastique étaient 
donc presque toujours en opposition avec les intérêts et les 
prétentions toujours croissantes de son voué, il y eut souvent 
procès entre eux. Ces procès étaient portés au plaid du comte, 
et plus tard à l’arbitrage de l’évêque. En voici un exemple : 

« Nous, Henry, par la grâce de Dieu, évêque de Ver- 
» dun (2), faisons connoissant à tous, que comme religieuses 
» dames et honnestes Idé, abbesse de Saint-Maur en Ver- 
» dun (3), et le couvent d’iceluy même lieu, d’une part; Et 
» le sire Estienne de Bojois, voué de Chaillon, d’autre; Se 
» soient mis sur Nous de toutes querelles, de tout bestens 
» qu’ils avoient ou pouvoient avoir entre eulx , en la ville de 
» Chaillons ; et de dommaiges et de chaites que l’une partie 
» demandoit ou pouvoit demander à l’autre ; et s’en rapporter 
» à Nostre volonté. Nous ordonnons et rapportons de telle 
» manière qu’il est contenu en ces lettres. » Suit la sentence 
arbitrale. 

Mais les victimes « de toutes querelles et de tous bestens 
» qui avoient ou pouvoient avoir entre eulx, » étaient tou- 
jours les pauvres gens de village qui, en fin de compte, 
devaient subir la taille, faire « la crouée, » et payer « sols, 

(1) Titres de Saint-Maur. 

(2) Henry III de Granson , évêque de Verdun , de 1278 à 1289. 

(3) Ide, abbesse de Saint-Maur, de 1280 à 1288. 
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» deniers], sepiiers de froment , septiers de vin , pouïens , gé- 
» lines, chappons, courts os et costes de porc, etc., » tout à la 
fois et au bénéfice de l’abbesse et au profit du voué. 

Plaintes des seigneurs d’église contre les voués. — 
I/institution des voués, subie du reste toujours à regret par 
les seigneurs d’église, n’avait donc, aux yeux de ces sei- 
gneurs , d’autres résultats que de restreindre leurs droits féo- 
daux et d’aggraver les charges de leurs serfs. 

Aussi, dès le xi® siècle, de toutes les abbayes, de tous les 
chapitres s’exhalaient , vers les empereurs et vers leurs 
comtes , les plus lamentables plaintes , demandant aide et 
protection contre ces faux défenseurs qui, loin de les protéger, 
dévoraient , pareils aux sauterelles d’Egypte , les biens des 
églises. 

Notre comte Godefroy-le-Barbu , lui-même, nous le ver- 
rons dans la suite de cette histoire , se dira « profondément 
» affligé et gémissant dans son cœur, » au récit que lui feront 
les chanoines et les abbés du Verdunois et « aussi l’ab- 
» besse de Saint- Maur, » des vexations, violences, abus de 
pouvoir, et actes arbitraires , commis dans leurs terres par 
ces petits tyrans, au préjudice de leur autorité, et au détri- 
ment et à la ruine de leurs sujets. 

Nous avons raconté l’acte barbare du voué de Chauvency. 

Suppression des avoueries. — Les papes , à leur tour, 
furent touchés de ces plaintes , et prescrivirent de supprimer, 
autant que faire se pourrait, les avoueries dans les domaines 
d’église. 

Les unes furent transformées en simples gardes , avec émo- 
luments fixes. Les rois de France commencèrent à prendre 
pied dans le Verdunois , au moyen des gardes qu’ils s’y firent 
successivement attribuer. En 1275, ils prirent la garde de 
l’abbaye de Montfaucon; en 1286 celle de l’abbaye de Beau- 
lieu, et en 1315 celle du Verdunois, terres de l’évêché, du 
chapitre et cité, qu’ils perdirent et reprirent souvent jusqu’à 
la réunion militaire de Verdun et du Verdunois à la France 
en 1552. 

D’autres avoueries furent rachetées , par les seigneurs ec- 
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clésiastiques , ou volontairement abandonnées par les voués 
eux-mêmes ; mais il fallut en supprimer quelques-unes par des 
actes de vigueur. 

Ce ne fut que vers le milieu du xiv® siècle , que ces Défen- 
seurs , aussi gênants que coûteux , finirent par disparaître des 
seigneuries d’église. Les avoueries qui survécurent oubliées 
devinrent, pour les titulaires, de simples titres honorifiques, 
parfois accompagnés d’un mince retenu dont, au xviii® siècle, 
le couvent qui le payait ignorait lui-même l’origine (1). 

L’exercice de la haute-justice, et le soin des choses de .la 
guerre, dans les seigneuries ecclésiastiques de nos campa- 
gnes, passèrent alors en d’autres mains , celles des Baillifs ou 
Baillys et des Prévôts, officiers du seigneur. 

Mais , nous n’avons pas à parler de cette transition. 

Peut-être ne sortirons-nous pas de notre sujet : Uétat de 
nos campagnes au xi® siècle , en disant un mot des NOMS DE 
FAMILLE et du LANGAGE POPULAIRE à cette époque 
reculée dont nous essayons de donner une idée. 

Formation des noms de famille. — Comme nous l’avons 
déjà fait remarquer, à propos des seigneurs delà terre, les 
Noms de famille , au sens actuel du mot, n’existaient point 
parmi eux, avant la fin du xn« siècle. 

Ils n’existaient pas non plus parmi les anciens habitants 
du pays, soit dans les villes, soit dans les campagnes, c’est-à- 
dire parmi les fils des Gaulois , la race vaincue et dépouillée. 

Jusqu’au xn® siècle, les hommes et les femmes sont dési- 
gnés par leurs prénoms ou noms de baptême. On y ajoute le 
nom du père, lorsque cela est nécessaire pour éviter toute 
confusion. 

Voici comme un tableau de cette formation lente des noms 
de famille. Tousses noms, nous les prenons dans des actes et 
chartes de ces temps lointains : 

« Goletus filius Mengini , de Samognues et Rehondons uxor 

(1) En 1740, l’abbé de Saint-Vanne est fort étonné de trouver encore un 
voué de son couvent au village de Parois en Argonne. 
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» ejus. — Duobus fratribus de Calvomonte, Theodorico videlicet 
» et Hugone . — Buencletus filius Givineti, de Erizià. — Lam- 
» bini fUii Brulei. — Bertreltis quodam filius Vardonis . — 
» Abberictis filii Raynaldi . — Hauvesonna filia Godefridi. — 
» Richard fils Jean. — Colin fils Chartée. — Thierry le fils 
» Rennebaut et Vautier le fils Herbert. — Vannesson le fils 
» Renauld le Faivre. — Colas de Romagne le fils Vitemangin 
» de Samogneues. — Bertremy le fils Guxéville. — Allardin 
» et Eudes frères, Iacomate femme ledict Allardin. » 

A partir de la fin du xn® siècle, on commence à ajouter au 
prénom, le mot dictus, « dit », avec un autre nom : dit un tel. 
C’est la transition du nom simple ou prénom , au véritable 
nom patronymique ou nom de famille. 

« Joannis dicti Polain . — Joannis dictus le Vaxier. — Air 
» bertum dictum Malancourt . — Joannes dictus Gilo. — Jehen- 
» nin dictus le Veillons. — Varin dit Palleis, fils Vatrin dit 
» Palleis. — Jacomin dit le Tuteur, et Laurensius son fils. 
» — Simonet dit le Pison. — Arnould dit Vion. — Colin dit 
» Fromage et Jehan dit Gilens. — Jehan qu’on dit le Bon- 
» neterre. — Jehan qu’on dit le Sauvage. — François dit le 
« Bouvier, fils Colin dit le Bouvier. — Jacomin dit Chenel. 
» — Colin dit Chaumont. — Isabelle dite la Villante. — Co- 
» lesson dit le Forestier. — Dame Sibile qu’on dit la Borgne , 
» nonain, et seigneur Villaume qu’on dit le Borgne, cha- 
» noine. — Gérard le Vigneron, fils Adam le Fournier. 

Au xm e et surtout au xiv e siècle , on supprime peu à peu 
dans les actes le mot « dit ». Les prénoms et les surnoms, là 
où il y avait surnom , se transmettant dès lors du père aux 
enfants, devinrent à la longue les noms de famille des serfs à 
la campagne, et des bourgeois à la ville, de même que le 
nom de la terre possédée, du fief, était déjà depuis long- 
temps le nom patronymique des nobles et des seigneurs. 

Tous nos noms de famille , à nous autres fils des Gaulois 
et roturiers, nous viennent donc : soit des noms de baptême 
ou prénoms conservés du père au fils et gardé surtout par 
l’aîné; soit d’une qualité physique ou morale , d’un défaut du 
corps, ou de l’esprit, ou du cœur; soit d’une profession long- 

Mémoires. 2 e Série. — Tome I. 11 
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temps exercée sous la chaumière du serf; soit enfin d’une 
circonstance quelconque qui, ayant marqué la vie d’un indi- 
vidu, lui valut un surnom dont ses fils héritèrent. Autour de 
nous les applications sont faciles à saisir. 

La langue parlée dans nos campagnes au XI e siècle. 
— De la langue parlée au xi e siècle , nous ne dirons non plus 
qu’un mot. 

La conquête romaine et une domination de près de cinq 
siècles avaient vulgarisé , dans nos contrées , l’usage de la 
langue latine et fait oublier, à nos pères, le celte, leur langue 
maternelle. 

Jusque vers Je vi e siècle, le latin fut donc, la langue géné- 
ralement parlée par le peuple des villes et des campagnes. 

La conquête franke mit, en face du latin, un nouvel idiome, 
celui des vainqueurs. 

La langue des vainqueurs était celle que nous appelons 
aujourd’hui Y allemand, et qu’on appelait alors lingua thotisca, 
le teutche, le tudesque, on l’appelait aussi lingua francica, 
langue franke , parce que c’étaient les Franks qui la parlaient 
et qui nous l’avaient importée. 

Les Franks qui restèrent aux environs de Trêves , les Ri- 
puaires, sans cesse renouvelés et rajeunis par de nouvelles 
bandes venues d’Outre-Rhin, gardèrent, au milieu des popu- 
lations à moitié latines , leur langue primitive , le teutche , le 
tudesque , le frank , ou allemand. Cette langue des seconds 
conquérants pénétra à son tour dans les populations gauloises, 
et leur fit à la longue oublier la langue de leur premier vain- 
queur, le latin, comme déjà ils avaient oublié leur langue 
maternelle, le celte. 

Mais la vraie langue franke, lingua francica , ou teutche, ou 
tudesque, ou allemand, ne vint jamais jusqu’au pays des 
Médiomatriciens dont Metz était le chef-lieu. Jamais non plus 
elle ne franchit les Vosges, et ne pénétra chez les Leuquois, 
chef-lieu Toul : jamais à plus forte raison dans le Verdunois. 

Deux villages, voisins l’un de l’autre, dans le département 
de la Moselle, Audun-le-Tiche et Audun-le-Roman, indi- 
quent, sur ce point, par leurs surnoms, la ligne de démarca- 
tion ancienne des deux langues. 
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Jusqu’à Audun-1 e-Tiche ou Teutche , pénétra un instant, 
pour reculer ensuite, le teutche, tudesque ou allemand; à 
Audun-le-Æ<WMW commençait le territoire où se formait une 
nouvelle langue qu’adoptèrent bientôt les autres Franks, ceux 
de Chlodowig , les Saliens, et qu’on appela le Roman . 

Le Roman. Son origine. — C’étaient en effet les compa- 
gnons, les Leudes du premier roi chrétien des Franks qui do- 
minaient aux Pagi de Metz, de Toul et de Verdun. 

Ceux-là ne reçurent plus dans leurs rangs les tard-venus 
de Germanie. Moins nombreux dès lors , ils ne purent noyer, 
dans leur langue franke, linguafraneica, les restes de langue 
latine que parlaient les Gaulois, nos pères. Advint le con- 
traire de ce qui se passait dans le pays de Trêves et sur les 
bords du Rhin. Ici les vaincus imposèrent leur langue aux 
vainqueurs, les Gaulois aux Franks, et le teutche ou allemand 
disparut de nos contrées. 

Du reste, les Franks, que nos mœurs gallo-romaines avaient 
adoucis et conquis à leur tour, trouvaient eux-mêmes leur 
teutche barbare et grossier à côté de la langue harmonieuse de 
Rome. 

Mais, cette langue harmonieuse devint bientôt elle-même, 
sur les lèvres de ces rudes hommes du Nord , un parler bar- 
bare et déréglé : les Romains se vengeaient de leurs défaites 
en le raillant. Sidoine Apollinaire , dont l’oreille délicate en 
était déchirée , l’appelait déjà de son temps , « une écume de 
» langue, une rouille de barbarisme (1). » 

Sous ce flot d’écume , sous cette couche de rouille , le véri- 
table latin n’était plus reconnaissable; et, après deux siècles, 
il finit par disparaître complètement de nos contrées, comme 
langage usuel, chez les Franks vainqueurs et chez les Gaulois 
vaincus. 

Karle le Grand fit d’inutiles efforts pour arrêter cette nou- 
velle invasion du « barbarisme , » pour sauver le latin , et en 
maintenir l’usage autour de lui. Mais ses grands Leudes ne le 

(1) Sidoine Apollinaire, poète et prosateur, fils du préfet romain des 
Gaules , après avoir habité quelque temps nos contrées , devint évêque de 
Clermont-en-Auvergne , vers 480. 
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parlaient plus : à peine même s’ils comprenaient le sens de la 
plupart de ses mots. 

Chassé du peuple, chassé de la cour, le latin tout défiguré, 
tout meurtri , se réfugia chez les clercs , dans les écoles des 
cathédrales et des couvents. Langue morte, il ne fut plus em- 
ployé que dans les actes publics et officiels, dans la rédaction 
des lois et capitulaires, dans les chartes, les chroniques et les 
histoires. Mais, quel latin que ce latin des ix e , x e et même 
xi® siècles I Les Romains de la décadence ne l’auraient point 
eux-mêmes reconnu ; pas plus du reste qu’ils n’auraient re- 
connu et compris la langue qui le remplaçait , et qui pour- 
tant portait leur nom : lingua romana , le Roman. 

Les Gallo-Franks en effet, pendant qu’ils abandonnaient 
ainsi peu à peu l’usage du latin , se faisaient peu à peu aussi 
une autre langue, produit incorrect d’un latin corrompu par 
toutes sortes de solécismes et de barbarismes, auquel étaient 
venus s’amalgamer quelques lambeaux du vieux celte ou gau- 
lois , et quelques locutions du teutche d’Outre-Rhin. 

Ce jargon impossible, irrégulier, fut le roman, ou langue 
dérivée du latin, venue du Romain, lingua romana . On l’ap- 
pela bientôt, avec plus de vérité lingua gallicana , langue 
gauloise, par opposition à la lingua francica, ou langue des 
Franks , le teutche ou tudesque ou allemand qui n’était plus 
alors parlé que sur les bords du Rhin. 

Dès 800, la langue romane, ou gauloise, lingua romana , 
lingua gallicana, est la seule parlée chez nous. Un concile de 
Reims, en 813 , prescrit que les sermons dans nos églises 
soient faits au peuple chrétien « en sa langue propre, » c’est- 
à-dire en roman, en gaulois, parce que personne ne compre- 
nait plus le latin. 

Nous ne connaissons ce qu’était alors cette langue romane, 
que par les quelques lignes, tant de fois citées, du fameux 
serment de Strasbourg, en 842. 

En 995 , au concile de Mouzon, l’évêque de Verdun, Hay- 
mon, parla le roman, dans plusieurs harangues qu’il prononça 
devant ses vénérables collègues. Le roman , parlé devant une 
si docte assemblée, parut une telle innovation, que Richer de 
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Reims, chroniqueur contemporain, signale le fait comme 
chose extraordinaire. Il est regrettable que ce chroniqueur 
ait cru devoir traduire en latin les paroles de notre évêque. 
S’il les eût rapportées dans leur texte primitif, nous aurions 
aujourd’hui un précieux et unique monument de notre langue 
à la fin du x e siècle. 

C’était cette langue d’Haymon, la langue gallo-romane , 
que l’on parlait au xi e siècle , dans la cité et dans le comté de 
Verdun. 

Ce ne fut qu’au xn e siècle , qu’on l’appela langue française , 
quand le nom de France , qui jusqu’alors n’avait servi à dési- 
gner que l’ancienne Neustrie et une partie de l’Austrasie , fut 
donné à nos provinces plus méridionales lesquelles, jusqu’alors 
aussi , avaient conservé leur vieille dénomination de Gaules. 

Du gallo-roman , ou roman , devenu le français du xn e siè- 
cle , est sortie, après avoir mis mille années à se former, notre 
belle langue française. 

Le patois actuel de nos campagnes , qui varie de nuances 
d’un village à l’autre , conserve encore des restes visibles du 
vieux roman , qu’il serait peut-être intéressant de rechercher, 
et utile de conserver. 

Tels étaient, dans les premiers siècles de la monarchie 
franke , et tels étaient vers l’an 1050, Verdun et le Verdunois : 
c’est-à-dire, la Cité, l’Evêché, le Comté et les Campagnes, 
avec leurs institutions intérieures et leur administration sei- 
gneuriale. 

Cet aperçu du passé était , croyons-nous , nécessaire à l’in- 
telligence des événements que nous allons raconter. 

L’histoire de l’évêque Thierry le Grand , qui est celle de 
notre pays, car il en fut, dans la seconde moitié du xi® siècle, 
le personnage le plus important, cette histoire serait, sans 
cela, difficile à suivre et à comprendre. 
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L’ESSENCE DE BUPLÈVRE, 

PAR M. LANGROGNET, 
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note a pour objet de faire connaître une huile 
essentielle extraite d’un arbuste de la famille des om- 
bellifères, le buplèvre frutiqueux (Bupleurum frutico - 
SU7rif Qodron et Grenier), qui croît spontanément dans 
le midi de la France et surtout en Corse , où il se mêle au 
myrte et à l’olivier sauvage dans les maquis . Le buplèvre fru- 
tiqueux se rencontre quelquefois dans les jardins d’agrément 
du centre et du nord de la France ; mais il ne résiste pas aux 
hivers un peu rigoureux , à moins qu’il ne soit convenable- 
ment abrité. C’est un arbuste qui s’élève à 2 ou 3 mètres de 
hauteur, et qui possède des tiges de 3 à 4 centimètres de dia- 
mètre pourvues à leur partie supérieure de rameaux chargés 
de feuilles nombreuses et terminées par des ombelles de fleurs 
jaunâtres. 

L’huile essentielle de buplèvre se rencontre dans le végétal 
à toutes les époques de l’année; mais elle n’est abondante 
qu’à l’époque de la floraison , et elle existe plus particulière- 
ment dans les rameaux feuillés qui portent les ombelles. L’é- 
poque de la floraison est une période critique pendant laquelle 
les végétaux dépensent une plus grande quantité de nourri- 
ture. Aussi, en raison de ces besoins, certains d’entre eux 
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font-ils des provisions de matières alimentaires combustibles, 
azotées ou minérales , qu’ils emmagasinent dans leurs racines 
ou dans leurs tiges ; les autres, par une sorte de surexcitation, 
de la force vitale, élaborent ces matières en plus grande abon- 
dance au moment où elles deviennent nécessaires. Les plantes 
à racines charnues , comme la betterave et la carotte , appar- 
tiennent au 1 er groupe ; l’agriculteur met fin à leur existence 
avant la floraison , afin de s’approprier leurs réserves alimen- 
taires. Les arbres fruitiers ou forestiers et le buplèvre fruti- 
queux appartiennent au 2 e groupe , et n’ont pas d’économies 
importantes à utiliser, quand ils traversent l’exigeante pé- 
riode vitale de la reproduction ; ils se tirent d’affaire par un 
travail d’élaboration plus intense. Les aliments azotés et mi- 
néraux servent au développement des graines; les aliments 
combustibles sont brûlés à la périphérie ou dans les enve- 
loppes florales pour produire la chaleur nécessaire aux or- 
ganes au moment où ils accomplissent l’acte capital de la fé- 
condation. Certaines plantes, comme Y arum colocasia , dégagent 
dans leur fleur assez de chaleur pour en élever la température 
à 20 degrés au-dessus de la température de l’air ambiant. 

Les essences volatiles , que les plantes exhalent par toute 
leur surface, mais surtout par les corolles de leurs fleurs, 
brûlent aussitôt en produisant des odeurs caractéristiques, 
plus ou moins agréables , qui permettent de reconnaître à dis- 
tance les espèces végétales d’où émanent ces parfums. Le 
buplèvre frutiqueux se signale de loin par son odeur; mais il 
ne saurait rivaliser sous ce rapport avec le chalef ou olivier 
de Bohême (. Eleagnus augustifolius ), qui, en épanouissant ses 
fleurs , répand à plusieurs kilomètres de distance son odeur 
forte et pénétrante , à ce point qu’un seul arbre de cette es- 
pèce suffit pour embaumer pendant huit ou dix jours une ville 
toute entière. 

La combustion lente des huiles essentielles produit un autre 
effet plus important au point de vue de l’hygiène ; elle en- 
gendre de l’ozone, qui n’est qu’une modification de l’oxygène 
normal , c’est-à-dire un oxygène dont la molécule est consti- 
tuée de telle sorte qu’il possède la propriété de brûler des 
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substances que l’oxygène ordinaire n’attaque point. Les mias- 
mes ou principes générateurs de nombreuses maladies , qu’ils 
soient des corps organisés ou inorganiques , des corps solides 
ou gazeux, sont détruits par l’ozone et rendus complètement 
inoffensifs. C’est ainsi que les forêts de pins et de sapins , par 
l’essence de térébenthine qu’elles exhalent, assainissent les 
régions environnantes; c’est ainsi qu’en Algérie nous com- 
battons avec succès, par nos belles plantations d'eucalyptus, 
les pernicieuses influences des miasmes paludéens. 

On obtient l’essence de buplèvre par les procédés ordinaires 
en distillant avec de l’eau les rameaux fleuris de l’arbuste, et 
en recueillant les produits de la distillation dans un récipient 
florentin ou dans un vase de forme quelconque. 

L’essence de buplèvre ou bupleurène est un liquide incolore, 
qui jaunit au contact de l’air en s’oxydant lentement, et qui 
répand une odeur suave très-agréable. Elle est insoluble dans 
l’eau, mais elle se dissout en toutes proportions dans l’al- 
cool, la benzine et les huiles essentielles liquides. Sa densité à 
0° est de 0,876; à 23° elle est de 0,853, et par suite son coef- 
ficient de dilatation absolue est de 0,0017. Elle bout à la tem- 
pérature de 175 0 sous la pression normale, et ne se solidifie 
point à une température de 20° au-dessous de 0. On n’a pas 
essayé son action sur la lumière polarisée. 

On sait qu’il existe des essences hydrocarburées , ou car- 
bures d’hydrohène, comme l’essence de térébenthine; des es- 
sences oxygénées constituant des alcools, des aldéhydes, des 
acétones , des éthers, des phénols, comme le camphre de Bor- 
néo , le camphre de Japon , l’essence de [rue , l’essence de 
gaultheria procumbens , l’essence de menthe; enfin des es- 
sences sulfurées, qui ne diffèrent des précédentes qu’en ce 
que le soufre y tient la place de l’oxygène, comme l’essence 
d’ail , l’essence de moutarde. 

L’essence de buplèvre appartient à la classe des essences 
hydrocarburées , qui comprend , d’ailleurs , deux types assez 
distincts. Les unes ont pour formule de composition C 40 H 16 
(C =, 12 H = 1); elles ont des densités comprises entre 
0,845 et 0,886 et des points d’ébullition qui s’étendent de 
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160 o à 175 o. Les autres sont des polymères des premiè- 
res, et leurs formules de composition sont des multiples de 
C 10 H 16 ou n C 10 H 16 ; elles ont des densités qui varient de 
0,904a 0,940, et des points d’ébullition qui sont compris entre 
245° et 260 . Les propriétés physiques de l’essence de buplè- 
vre la placent parmi les essences du premier type et lui assi- 
gnent la formule C 10 H 16 , qui est celle de l’essence de téré- 
benthine. Mais son degré de saturation n’a point été déter- 
miné; on ne saurait affirmer qu’elle est tétratomique comme 
son isomère l’essence de térébenthine. Cette dernière, en effet, 
se combine à deux molécules d’acide chlorhydrique pour for- 
mer le camphre artificiel C <0 H 16 , 2 H Cl, ainsi appelé à cause 
de son odeur et de sa forme cristallisée. Mais l’essence de 
buplèvre n’a pu être combinée avec l’acide chlorhydrique 
et rien ne permet encore de décider quelle est sa constitu- 
tion. 

En raison de la suavité de son odeur, de son abondance 
dans le végétal qui la produit et de la facilité de son extrac- 
tion , l’essence de buplèvre pourrait être employée dans la 
parfumerie au même titre que les essences de romarin ou de 
carvi. 
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Extraits de mon Journal 
Par M. Camille FI STI É. 


A mon ami André THEURIET. 


LES DOUZE. 

f i, le reste de l’année, je ne marque ici quelque- 
fois la date que par le seul chiffre, Juin, du moins, 
vaut qu’on la répète chaque jour pour lui-même. O 
Juin! Qui ne te préfère des douze moisi O les mois!... La 
terre est comme votre hôtellerie , vous venez l’occuper suc- 
cessivement, chacun des douze, avec toute votre suite, et 
tant est puissante la personnalité de l’hôte du jour que l’hô- 
tellerie entière prend sa livrée , de la cave au grenier, choses , 
bêtes et gens. Dieu sait pourtant que vous ne vous ressem- 
blez guère entre vous 1 Si vous êtes les fils d’une même mère , 
celle-ci, sans vouloir lui faire de tort, a «changé douze fois 
de mari. Car Décembre et toi, Juin, frères germains, ja- 
mais! Décembre, avec ses seize heures de nuit qui, chan- 
gées en jour, ne te suffisent même pas. — Mai est l’enfant 
prodigue de la famille. Tu es déjà plus raisonnable que lui, 
et pourtant ils doivent te nommer le frère tonnant. De tes 
courtes nuits d’éclairs quelle impression ressent ta dame? — 
Entre nous, ton frère Octobre se grise volontiers de vin 
doux, aussi ses matins sont-ils brumeux. — Septembre, lui, 
thésaurise, et Janvier vit de son épargne. — Si Février est 
toujours âpre, Mars est plutôt batailleur : à qui en a-t-il, 
enfin, avec ses bourrasques et ses giboulées? Après cela, sa 
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tête est en travail, ses idées de création et de fleurs excu- 
sent sa désagréable humeur. — Mai étant le plus gai de la 
bande , Novembre , en revanche , est de tempérament mé- 
lancolique : ses amours, ô Juin! ne sont qu’un pâle reflet 
des tiennes. — Toi, tu te jettes tout nu dans les rivières, tu 
ne crains pas de montrer, sans voiles, ton beau corps au 
soleil, tandis que ton successeur, Juillet, recherchera, de 
préférence , l’ombre des forêts profondes. — Et le frère Au- 
guste , que vous appelez familièrement Août? — Et toi, Avril, 
type de jeunesse, toi qui joues au berceau avec la fleur du 
joli-bois, et qui, ton dernier jour venu, te couronnes de 
muguets ! 

O la belle lignée! O les douze vaillants! — Honneur au 
flanc de votre mère ! 


JANVIER. 

RUINES DE L’ABBAYE DE POULANGY. 

Le bon froid sec qu’il faisait ce matin! Les arbres lais* 
saient voir des merveilles de givre, l’air était un peu vif, le 
ciel tout d’un seul bleu et, sur les prés couverts de neige, 
des myriades de diamants voltigeaient au soleil i on eût dit 
les petites âmes des fleurs futures. 

J’ai profité de ce beau temps pour aller visiter les restes de 
l’abbaye « royale » de Poulangy, dont la fondation, remon- 
tant au onzième siècle, fut imposée par les nobles du Bassi- 
gny à un seigneur de Clefmont, en expiation d’un viol qu’il 
avait commis sur la fille de je ne sais quel personnage. — 
L’abbaye, proprement dite, et la chapelle ont été entière- 
ment rasées pendant la grande Révolution , mais il subsiste 
une quarantaine de maisons aux nombreuses, hautes fenêtres 
étroites, éparpillées dans un grand carré encore clos, çà et là, 
par l’ancien épais mur d'enceinte. Les religieuses y demeu- 
raient avec leurs serviteurs, car, dès 1538, elles n’étaient plus 
cloîtrées. Laboureurs , couteliers et ciseliers les ont rempla- 
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cées , et nombre de bourgeois du pays conservent encore des 
faïences peintes, tableaux, meubles et joyaux ayant appartenu 
aux cbanoinesses. 

Le monastère était situé dans un demi-cirque de rochers , 
au haut desquels des coteaux , semés de buissons , s’étendent 
jusqu’à la forêt. De chaque fenêtre on avait vue sur une cam- 
pagne circulaire descendante , et l’on n’était exposé au vent 
que du côté du village, d’où probablement il ne souffle guère. 
Une source abondante, jaillissant d’une roche, arrosait les 
vergers et les jardins, y formait un petit lac et des jets d’eau. 
Ces jardins, à leur tour, étaient peuplés de statues. Aujour- 
d’hui la maison de l’abbesse a été convertie en café, et j’y ai 
vu un décalogue bachique pendu aux murs , avec des images 
de zouaves embrassant leurs belles. Le cimetière, où tant 
de nobles damoiselles dorment leur dernier sommeil , est de- 
venu moitié jardin, moitié grange. Il y avait une maison spé- 
ciale pour la garde du trésor, cette abbaye étant si riche qu’il 
ne fallait qu’une once, dit la chronique, pour qu’elle eût au- 
tant de revenus que l’évêché ducal de Langres; la proprié- 
taire actuelle de ce logis, une discrète vieille, semble avoir 
respiré dans l’air l’ancienne urbanité et la distinction des cha- 
noinesses. Toutes ces bâtisses, entourées chacune de son jar- 
din, indépendantes l’une de l’autre, formaient une miniature 
de ville, construite sans plan, au même horizon tranquille. — 
Quantité d’arbres fruitiers , mais si tordus , si rongés de li- 
chens et de mousses, si vieux enfin sous leurs bourrelets de 
neige qu’ils ne doivent plus porter que peu de fruits. Ils ont 
cet air de regretter le bon temps des religieuses. 

Ahl quand régnaient ici les Simone de Roche, les Margue- 
rite de Lafauche , les Aalis de Deuilly, les Béatrix de Vaude- 
nay, les Guyette de Bricon, les Jehanne d’Aigny, les Isabelle 
de Drouant! Ces abbesses qui étaient aussi seigneurs de Pou- 
langy; qui, elles et leurs religieuses, avaient dû faire preuve, 
chacune, de dix degrés de noblesse du côté paternel et de 
quatre du côté maternel ; à qui la règle sévère de l’ordre ne 
permettait que trois mois d’absence chez des parents, un mois 
seulement chez des amis ; qui payaient deux mille livres un 
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repas de réception, et donnaient alors un louis à chaque reli- 
gieuse; qui erraient sous ces arbres en habit noir, soie et 
laine, mais sans velours ni rubans; qui avaient payé leur 
maison au prix de cinq mille livres ; qui allaient procession- 
nellement recevoir, à la grande porte écussonnée, les malheu- 
reux atteints d’aliénation mentale, qu’elles ne manquaient ja- 
mais de renvoyer guéris, au bout de neuf jours; qui avaient 
prononcé les trois vœux, enfin qui, en 1715, n’étaient plus 
que quatorze religieuses quand l’évêque-duc de Langres les 
vint inspecter et défendit, sous des peines canoniques, qu’au- 
cun homme ne couchât désormais dans l’enceinte de l’ab- 
baye Qu’était devenue , dès lors, la piété de 1149, année 

où saint Bernard substitua sa règle à celle de saint Benoît I Et 
le zèle de juillet 1615 quand, devant le portail de l’église, on 
brûla solennellement la sorcière Adrienne!... 

Je songeais à tout cela en me promenant à travers ces rui- 
nes. Je me représentais la vie luxueuse, galante à la fois et 
dévote que, jusqu’à la Révolution, l’on devait mener entre ces 
hauts murs... — Une claire après-midi d’été, vers la fin du der- 
nier siècle. La grande porte de l’abbaye est fermée. Le soleil 
verse ses rayons sur la petite cité close et sur le fauve coteau 
circulaire ; mais il y a de l’ombre sous les arbres , d’où l’on 
entend le bruit des jets d’eau. Çà et là deux chanoinesses se 
croisent, se font une révérence muette ou échangent quelques 
mots avant de reprendre leur lente promenade , en lisant l’of- 
fice du jour, en méditant, rêvant. Leurs sœurs font la sieste, 
prient chez elles; les plus pieuses sont agenouillées dans 
leurs stalles de chêne sculpté , à la chapelle , dont les vitraux 
armoriés de Latremouille projettent sur les blanches dalles de 
mystiques lueurs... 

Des lettres , il est vrai , sont venues dire que Paris et les 
grandes villes prenaient de plus en plus le chemin qui mène 
aux abîmes; mais qu’avait de commun avec le monde cette 
royale abbaye , cachée comme un nid d’oiseau dans cette oasis 
reculée? — Les portes de V enfer ne prévaudront pas , — 
avait-il été dit à saint Pierre , et la maison était placée sous 
la protection de ce saint , à preuve que le sceau de Poulangy 
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portait — « d’azur, à une crosse adextrée d’une clef et sé- 
nestrée d’une fleur de lys, le tout d’or. » — Aux allusions 
sur ce qui se passait à Paris on haussait doucement l’épaule, 
avec un discret sourire... Pour chasser ces idées on ne man- 
quait pas, d’ailleurs, de sujets de distractions : — le train de 
maison de chacune de ces dames, sa figure, ses amitiés, 
les rivalités sourdes , les équipages qui arrivaient , les on-dit 

qu’on chuchotait Insectes et mouches bourdonnent; l’heure 

sonne mélodieuse et vibre longuement; depuis le potager 
l’on voit errer un berger et son troupeau sur la lisière de la 
forêt; les roses papales dorment, et dorment les tournesols; 
rien ne bouge que les eaux jaillissantes; parfois un clairon 
de coq, et les statues ont une physionomie rassurée... 

Tout à coup, est-ce le tocsin qui sonne à l’église du vil- 
lage?... Quelles sont ces rumeurs croissantes?... Là-bas, le 
vieux jardinier, le seul homme toléré, fait des signes de 
détresse... La grande porte est violemment poussée, un flot 
d’hommes pénètrent dans l’enceinte... Et le lendemain, plus 
de chanoinesses , et bientôt après , plus d’abbaye ! 


FÉVRIER. 

VILLAGE. 

... Après quoi je partis pour Baudrecourt. On quitte la 
route à Dommartin-le-Saint-Père , l’on monte quelque temps, 
et l’on arrive à un vaste plateau dénudé. Je fais la rencontre 
d’un casseur de pierres qui m’affirme que l’alouette com- 
mence déjà à chanter, et que casser les pierres quand tout 
se tait , ou les casser alors que tout chante , c’est bien diffé- 
rent. Plus loin, je demande à un laboureur si la terre se 
laissait déjà facilement pénétrer par la charrue, et il paraît 
satisfait de ma question. — J’admire toujours à combien peu 
de frais nous pouvons nous faire pardonner notre apparente 
oisiveté , et de quel prix est pour un travailleur un bon pro- 
pos de la part d’un bourgeois qui lit en marchant. — Au bas 
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du plateau se déroule le village de Baudrecourt dans un dé- 
sordre qui doit être bien pittoresque en été, au temps des 
arbres verts. L’église, avec son petit clocher trapu, ses murs 
couleur gris-brun, s’élève à l’extrémité des maisons, et, au 
delà, court en zigzags , le long d’une prairie semée de peu- 
pliers, la route, peu fréquentée, sans doute, de Donjeux à 
Brienne. 

Ce n’est pas en cette saison que je prendrais au mot celui 
qui m’offrirait de demeurer toujours dans un tel village. Je 
pataugeais le plus souvent dans une boue épaisse. Là où elle 
était moins liquide on pouvait, d'après leurs moules, faire 
une étude comparée de la forme des pieds de chaque habi- 
tant de céans : pieds de moutons, pieds de chèvres, de va- 
ches , de chevaux , de canards , de poules. Le pied du - — roi 
de la nature — se distingue par de belles empreintes de 
clous ; il est en forme de bateau et assez grand pour que ces 
empreintes puissent facilement être comptées. Par exemple, 
la boîte où le Roi de la création pousse ses lettres s’enfonce 
dans un mur tout suintant d’humidité : les bonnes grosses 
écritures de village y font pénitence de leurs fautes d’ortho- 
graphe. Mais me voilà à l’église. 

D’abord, dans la crainte que l’on me prenne pour un ama- 
teur des troncs pieux, je m’arrête et flâne quelques moments 
au cimetière , comme un brave désœuvré qui n’en a qu’aux 
pierres, aux épitaphes. — « Ici repose Léocadie... » qui a em- 
porté les regrets éternels que l’on sait. Seulement, à Bau- 
drecourt , les regrets sont à l’imparfait , — elle emportait les 
regrets. Il ne se trouve de tombeaux que devant l’église; le 
reste du cimetière, couvert d’un gazon ras, n’est qu’étran- 
gement bossué, comme si l’on y avait pratiqué des fouilles; 
— on y a creusé aussi bien , mais au lieu d’en retirer quel- 
que chose , on y déposait chaque fois un vivant de la veille , 
trop pauvre pour avoir une tombe. — Les murs extérieurs 
de l’église me tenaient en réserve une surprise. L’on voit 
tous les jours sur les murs des noms, des dates, de belles 
réflexions , mais jamais je n’en avais encore lu ayant cent 
ans et plus. A l’église de Baudrecourt on déchiffre des dates, 
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des lettres gravées au couteau en 1690, en 1763, en 1802. 
Les écoliers qui les ont faites ne pensaient guère qu’elles 
traverseraient des siècles , et peut-être sont-ils tombés à Ra- 
millies, à Waterloo. Les initiales , les chiffres diffèrent quel- 
que peu de ceux de nos jours. Des lichens, plats, ronds, dorés 
comme des louis tout battant-neufs illustrent ces antiques ca- 
ractères. 

L’église a été construite à la fin du xvn e siècle , et un reste 
des grâces maniérées de l’hôtel Rambouillet se fait sentir 
dans l’ornementation des autels. 

« ...Ce ne sont que festons , ce ne sont qu’ astragales... » 

Colonnettes cannelées, colonnettes torses, petits balcons et 
petits promenoirs aériens, le tout doré. Le tabernacle rap- 
pelle le château de Versailles. Un grave saint, vêtu d’une 
ample soutane noire, aux plis nombreux, lit dans un livre 
à tranches dorées et est tout à sa lecture ; un autre saint , 
entièrement blanc , lui fait vis-à-vis , et , la main levée , bénit 
le monde depuis 1688. 

Je m’arrête devant le pupitre, j’en ouvre le Missel, — 
c’est-à-dire l’ Antiphonaire , — et je lis d’abord une autorisa- 
tion d’imprimer donnée en conséquence d’un décret de ger- 
minal an XIII. — Vient ensuite une deuxième autorisation, 
en latin, d’un Episcopus Ebrionensis , autrement dit de l’évêque 
d’Evreux. Mais — Sursum corda !... Je tourne quelques 
feuillets. Voici le psaume 18 : « — Cœli enarrant gloriam 
Bei... Dieu qui a établi son siège dans le soleil, d'où il s'élance 
comme le joyeux marié quitte le lit nuptial... » Et dire que des 
célibataires chantent cela!... 

J’avais laissé la porte grande ouverte, — toujours à cause 
des troncs , — et une lumière printanière pénétrait dans la 
sombre nef sans réussir à l’éclairer. Une lampe brûlait, im- 
mobile, devant l’autel. L’heure sonnait vibrante à l’horloge, et 
les statues, la plupart recouvertes d’un voile, en semblaient 
écouter, comme moi, la lente résonnance. Debout sur une 
antique pierre tombale, je continuais de lire dans l’ Antipho - 

Mémoires. 2 e Série. — Tome I. 12 
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naire, quand le curé vint à passer devant la porte lumi- 
neuse. Il s’y arrêta une seconde pour m’observer, mais crai- 
gnant peut-être que je ne vinsse à lui demander le sens de 
quelque mot latin difficile, il disparut aussitôt... La nuit 
tombait peu à peu. Bientôt une cloche se fit entendre. On 
commençait à arriver pour la prière du soir, car nous sommes 
en carême. 

Je me retirai alors près de la porte, contre un bénitier, — 
ancienne cloche à qui l’on a donné cette retraite touchante. 
— On récita d’abord le chapelet , — toujours ce même : — 
Je vous salue , Marie, — dit, en la, par une seule voix de 
jeune fille, suivi par toujours le même : — Sainte Marie 9 
Mère de Dieu, — murmuré, en do, par toutes les femmes 
ensemble. — Cela rappelait les notes plaintives des rainettes, 
par une nuit de Mai, dans des prés baignés de lune. — Le 
chapelet terminé, une voix d’homme, celle du curé, se fit 
entendre et commença la prière du soir, puis : — « Exami- 
nons notre conduite d’aujourd’hui , nos manquements envers 
Dieu, envers notre prochain et envers nous-mêmes. » Toutes 
les têtes s’inclinèrent et il régna un bon moment de profond 
silence, lorsque le prêtre reprit à haute voix : — « Me voici, 
Seigneur, tout couvert de confusion... » 

Mais la nuit couvre la terre de ténèbres aussi régulièrement 
que , chaque soir, notre conscience se couvre de confusion, et 
il était temps de songer au retour. 


MARS. 

MONSIEUR MIGHAUD. 

Aujourd’hui a eu lieu la conscription et, durant toute la 
matinée, la ville était résonnante de tambours, les rues tra- 
versées par des conscrits aux chapeaux enrubannés. Cha- 
cune des neuf communes du canton avait envoyé son jeune 
essaim. Au plus fort du joyeux brouhaha, M. Michaud, 
ancien notaire, ancien juge de paix, presque ancien vivant, 
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m’est venu rendre visite. Il a 78 ans, mais en porte davan- 
tage; — loger en une seule figure plus de rides qu’il n’en a 
serait impossible, et celles de son front font une M singu- 
lièrement illustrée. Le regard de ses yeux éteints , passant à 
travers des lunettes à cercles d’or, a un air de venir du fond 
du passé. Ses cheveux longs, fins, et si rares qu’on les pour- 
rait presque compter, neigent sur le collet d’une redingote 
de la coupe de 1815. Tout l’homme appartient à cette époque 
où s’épanouissait sa jeunesse. Il a conservé la politesse d’au- 
trefois , les attentions multiples , disant un mot particulière- 
ment gracieux pour un chacun , les présents et les absents, 
et ramenant souvent dans sa conversation ce mot — honneur : 
■—comme j’ai eu l’honneur de vous dire. — Parlant des in- 
vasions de 1814, 1815, 1870, il confondait le général Iulay 
avec le général Manteuffel , et je me demandais en laquelle 
de ces trois néfastes années il était sorti, de nuit, et, à la 
lueur d’une lanterne sourde , il avait lu , tracé à la craie sur 
la porte de sa maison, les noms des officiers ennemis qu’il 
devait loger. Ses plus anciens souvenirs sont encore les plus 
vifs et les plus fidèles. Il en évoqua qui me plongeaient dans 
un passé fantastique. Ainsi , autrefois on voyait plus de chiens 
qu’aujourd’hui : — A cause de l’impôt sur les chiens? fis-je. 
— Oui, sans doute, Monsieur, comme vous me faites l’hon- 
ueur de le dire; mais il y a une autre cause encore. Les 
chemins. Monsieur, les routes même n’étaient point alors 
aussi sûrs qu’à présent, où, tous les deux, trois kilomètres, 
l’on trouve un cantonnier... — Naturellement, M. Michaud 
n’a pas plus changé ses idées politiques que la coupe de son 
habit, et il ne croit guère à la vitalité d’une république en 
France, — où il faut un maître . Passe encore si M. Thiers 
avait pu être remplacé par M. Thiers. — M. Thiers n’était-il 
pas son contemporain! — Et pourquoi, fis-je, ne verrions- 
nous pas la république prendre racines chez nous, même 
après M. Thiers? — Moi, me répondit-il avec un mélanco- 
lique sourire , je ne le verrai plus. Je ne vois même plus assez 
clair pour continuer la partie de cartes qu’autrefois, chaque 
après-midi, je faisais avec M. le curé d’A... et M. le curé 
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de R..., et il m’a fallu renoncer à cette seule distraction qui 
me restât; — ce disant, il appuyait plus fortement la main 
sur la pomme d’ivoire de sa canne... et je songeais à cette 
longue , douce vie de célibataire qui , tout imprégné qu’il fût 
des principes de la grande Révolution, s’était, sur le tard, si 
parfaitement harmonisé avec la manière de penser et la so- 
ciété des curés de campagne , ces autres célibataires. 

Et maintenant cette vie touche à son extrême déclin, ce 
sourire un peu frondeur, qui a traversé trois invasions , bien- 
tôt s’évanouira; il mourra, et déjà sont mortes les idées de son 
temps... 

... Les temps nouveaux et la nouvelle vie passaient tout 
justement devant mes fenêtres avec les conscrits enrubannés 
et chantant, tambours en tête. 


AVRIL. 

BORDERIE DU CHAMP-BERTHAUD. 

(Souvenirs de la Touraine.) 

La borderie du Champ-Berthaud, entourée d’une grande 
étendue plate, n’oflfre aucun horizon. Une chétive maison 
composée rien que de deux chambres basses , dont la princi- 
pale, — plafonnée en planches noircies par la fumée , garnie 
de deux larges lits où couchent le fermier, sa femme et trois 
de leurs quatre fils , — ouvre par une unique fenêtre sur la 
cour, la grange et les écuries. L’autre chambre, celle des deux 
filles, a vue sur un champ de blé dont les épis les plus pro- 
ches, — s’ils sont curieux des charmes féminins, — vien- 
dront bientôt frôler les vitres. — Point de domestiques, les 
six enfants en tiennent lieu. Les filles sont occupées à filer au 
fuseau, quand toutefois elles n’aident point à herser, à mois- 
sonner. Les fils labourent avec le père, excepté le plus jeune, 
Pierre, le seul lettré de la famille, qui parcourt aussi bien dix 
kilomètres chaque jour pour aller à l’école et en revenir, de- 
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vant , le mois prochain , faire ses Pâques (sa première commu- 
nion). — Je n’ai jamais vu de famille dont tous les membres se 
ressemblent davantage, filles et garçons : — des corps lourds, 
trapus, robustes, des physionomies de travailleurs. L’écolier 
seul paie à la science un tribut de migraine. Le père et sa 
femme, dans la semaine qui suivit leur mariage, — il y a 
trente-cinq ans de cela , — ont pris à bail ce domaine. Ils n’a- 
vaient alors que leurs quatre bras et pas un sou vaillant : les 
voilà huit et à leur aise, mais au prix de quel labeur! Durant 
les moissons ils se couchent à dix heures et demie et sont le- 
vés à deux heures. Les dimanches matin ils partent pour la 
messe; le jour de l’an ils vont porter leurs souhaits , les cinq 
hommes ensemble , au propriétaire de la borderie , quelques 
foires encore , et ils se tiennent quittes de plus de relations 
avec Dieu et les hommes. Les filles seraient en âge de se ma- 
rier, ainsi que l’aîné des garçons, mais aucun n’a l’air d’y 
songer. — Amassons d’abord. — 

Nous fûmes reçus , le propriétaire et moi , avec une cordia- 
lité mêlée de curiosité , sans empressement servile. A notre 
arrivée, ils avaient débouché, tous les huit, qui de la maison , 
qui de la grange , de l’écurie ou du grenier et s’étaient trou- 
vés , au bout de quelques moments , réunis autour de nous. 
Chacun d’eux nous demanda exactement de même des nou- 
velles de notre portement et de celui de notre maison , et les 
hommes, de même exactement, se découvrirent et tinrent leurs 
bonnets à hauteur du bras droit au-dessus de la tête : — c’é- 
tait touchant. Parlions-nous? la même attention béate, le même 
sourire de bonhomie, quelque peu narquoise chez les plus âgés, 
franchement naïve de la part des plus jeunes. 

Pendant que la fermière nous [préparait une omelette au 
lard qu’elle voulait à toute force nous faire manger, son mari 
et ses quatre fils nous menèrent par la borderie. — Le jar-' 
din est bien négligé et l'on n’a point encore trouvé le temps de 
le bêcher. Un splendide laurier y représente seul la civilisa- 
tion — et la gloire. Pas une fleurette cultivée. Soyons juste 
cependant : il y a un pied de serpolet , et encore un pied de 
romarin. Puis les violettes foisonnent le long de la haie qui re- 
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garde le midi. — Quant à la basse-cour, où se trouve une mare 
à l’eau couleur d’absinthe , ce fut tout un monde , et à chaque 
pas que nous faisions on nous contait quelque nouvelle his- 
toire. Deux chiens, dont on tuera l’un aussitôt qu’un troisième, 
encore tout petit et qui a un œil vairon , sera en état de ga- 
gner sa vie : — on tuera l’autre chien parce qu’il ne peut se 
corriger de mordre les queues des bêtes. Des canards s’ébat- 
tant sur la mare, où mulets et vaches viennent boire; — mais, 
c’est un vrai guignon! le seul mâle des canards, qui est su- 
perbe , donne constamment la chasse aux poules , et cela est 
cause qu’on s’en débarrassera difficilement , — fit observer 
l’honnête fermier. 

Une chèvre, trop familière, nous suivait avec les trois 
chiens , et sa voix couvrait la nôtre. — Nous voici devant la 
porte de l’écurie aux brebis : une douzaine d’agneaux et d’a- 
gnelets, dont l’aîné n’a pas plus d’un mois et le plus jeune a 
douze jours : — une merveille , ce fut une agnelet et les deux 
cornes roses qui pointaient sur son front. Toute cette petite 
famille, d’un blond blanc , sautillait autour de nous, nous re- 
gardant de l’air le plus amical. Le soir, dit le fermier, quand 
les brebis sont rentrées , c’est magnifique , notre maître ! 

Autre écurie, celle des petits cochons. Elle était chaude 
comme un four où l’on vient de cuire. La truie, qui va- 
guait librement par la cour, profita de notre visite pour venir 
allaiter ses petits. Elle entra dans l’écurie, ses douze tétines 
gonflées de lait, comme une image de l’Abondance. Chacun 
des petits happa aussitôt sa tétine accoutumée, — et jamais, 
nous assura-t-on , ils ne se trompent, — la truie demeura de- 
bout jusqu’à ce que tous fussent bien attablés, puis, poussant 
un grognement pour avertir, elle se coucha sur le flanc : — 
les douze petits cochons , suspendus à son ventre , sur deux 
rangées superposées, semblaient vouloir la dévorer, et la mère 
se vida dans ses enfants. — Nous étions tous en admiration à 
cette vue , la chèvre même montrait une mine ravie , et les 
chiens, y compris le petit à l’œil vairon, remuaient la queue. 
— Quand la truie n’eut plus rien à donner, elle se releva , 
secoua doucement son ventre traînant, puis retourna errer par 
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la cour, sans en demander la permission et sachant bien qu’a- 
près un tel spectacle on ne la lui pouvait refuser. 

Après les petits cochons, il nous fallut donner un coup d’œil 
aux poules qui picoraient sur un fumier : il y en avait des 
blanches, des noires, des mordorées, des mouchetées , des fri- 
sées, — impossible d’imaginer un plus riche fumier, — puis 
nous nous dirigeâmes vers la grange, sans que maître ni fer- 
mier, ni aucun des fils , le lettré compris , songeassent à re- 
garder un féerique cerisier au tronc satin gris-clair, zébré de 
noir, qui avait poussé là , contre le fumier, et dont les pétales 
commençaient à tomber. (Des cerisiers passant déjà fleur le 
18 Avril, — ô Touraine, jardin de la France!) 

Dans la grange on nous montra la nourriture des biaux bes- 
tiaux : — Foin et luzerne mêlés, — dis-je , pour me faire bien 
juger de mon monde : — Non , c’est du regain , — rectifia 
Pierre. Puis nous dûmes voir les mulets, les pigeons, les la- 
pins : — un des mulets était justement en amour. 

Nous terminâmes notre tournée par la visite de l’écurie des 
vaches où se plaignait un petit veau , — une taure , âgée seu- 
lement de trois jours et à qui l’on a déjà mis la corde au cou. 
En notre honneur on détacha un moment la corde , et la taure 
de courir à sa mère qui se mit à la lécher à grandes léchées. 

— Un lit étroit, où l’on monte par une échelle, se trouvait 
dans un coin de l’écurie contre le mur, à la hauteur d’une lu- 
carne que l’on bouche l’hiver avec de la paille , et qui reste 
ouverte tout l’été. C’est là que couche l’aîné des garçons, et, 
avant de s’y endormir, ayant entendu tout le jour le bêlement 
des brebis, les grognements de la truie , les gloussements des 
poules , les beuglements des vaches , il peut écouter alors le 
troupeau des étoiles. — Au bas du lit , un buffet renfermant 
des hardes. Leur propriétaire, qui a passé trente ans, eut ce- 
pendant la petite faiblesse , pendant que nous contemplions 
les vaches, l’une après l’autre, d’entrouvrir doucement le 
meuble de manière à nous permettre de distinguer sa belle 
cravate, rouge et bleue, des dimanches. Près de la porte, 

— pour y voir plus clair, — était pendu le petit miroir devant 
lequel on se rase et l’on fait toilette. 
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Nous rentrâmes enfin à la maison, puis, — l’omelette trou- 
vée excellente , et excellent le petit vin gris qu’on nous servit 
dans de petits verres épais, — nous prîmes congé, accompa- 
gnés jusqu’au bout du jardin par le fermier et toute sa famille, 
la chèvre, les trois chiens et un chat noir, aux yeux de feu, 
— Noirot, que j’oubliai, et qui, tous ensemble, nous avaient 
regardé manger. 


MAI. 

OUVERTURE DU PRINTEMPS. 

Si vous écoutez bien, le bouvreuil chante, sans doute, uni- 
quement comme le bouvreuil; la mésange n’imite pas le char- 
donneret, mais chardonneret, mésange, bouvreuil chantent, 
mon Dieu! comme tous les oiseaux. Ils n’ont pas une person- 
nalité bien dessinée, on n’emporte point leurs chants dans 
son oreille, leurs voix, enfin, ne se détachent pas du concert 
général d’une manière bien distincte. Ils fournissent le fond 
de la chanson du printemps, comme les pâquerettes, les 
rouges brunelles , les renoncules d’or forment le fond du tapis 
des fleurs : ce sont des oiseaux, ce sont des fleurs. Mais le 
muguet est le muguet, la violette est la violette, comme le 
coucou et le rossignol sont le rossignol et le coucou. 

Ce n’est pas que je veuille déprécier le mérite des moin- 
dres acteurs des scènes de la nature; ils sont tous utiles, 
étant tous envoyés par Celui qui leur a dicté leurs rôles ; ils 
disent bien ce qu’ils savent, ils font ce qu’on leur demande 
de faire. Sans eux, sans leur foule aux qualités moyennes, 
il y aurait un vide dans lequel se perdraient les premiers 
rôles, avec leurs dons exceptionnellement brillants et qui 
poussent l’âme trop avant dans les régions de l’idéal ; émus, 
inquiets, effrayés de leur puissance, ils effraieraient leurs 
muets alentours, et, au lieu de nous inspirer, à nous les spec- 
tateurs et les auditeurs , l’indicible bien-être que nous éprou- 
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vons, peut-être ne contribueraient-ils qu’à augmenter outre 
mesure notre faculté de souffrir. 

Mais écoutons les maîtres chanteurs du printemps. 

D’abord tout se tait, tout est sombre; un vent frais court 
à travers les branches nouvellement feuillées et chante seul, 
soufflé de quelques mille lieues par Tardent équateur. Cepen- 
dant l’orient commence à s’éclairer. Des brumes fantastiques 
se balancent , là-bas , à l’horizon rosé , se roulent et se dé- 
roulent dans une danse aérienne et calme. Les étoiles pâlis- 
sent peu à peu et se noient dans l’éther. L’orient devient 
vermeil, l’orient s’enflamme : on dirait que la terre s’efforce 
d’envoyer son encens coloré jusqu’au milieu du ciel. Voici 
enfin, voici qu’au haut de la forêt violette s’allume le soleil! 
— Et toutes les fleurs brillent , et l’immense orchestre ailé 
entonne son tutti triomphal. 

Dans les champs, c’est l’alouette qui monte en droite ligne, 
les ailes incessamment agitées. Elle chante dès en quittant 
son nid, elle chante durant son ascension, puis chante, im- 
mobile, perdue dans les airs, où parfois le vent l’enroule et 
l’emporte dans un pli invisible. Quand son petit gosier a fait 
longtemps merveille, quand elle ne trouve plus une seule 
note sous ses plumes et n’en peut plus , muette elle se pré- 
cipite et tombe, mais non sans décrire encore une courbe 
gracieuse au moment de toucher terre. — A mon tour! dit 
une autre alouette. Ainsi, comme des fusées mélodieuses, 
vingt alouettes chantent. — L’alouette remplit dans la nature 
le rôle de la lampe toujours allumée au fond du sanctuaire : 
c’est l’adoration perpétuelle. On dirait l’air qui chante par sa 
propre puissance. 

Le merle nous appelle dans la forêt. — Est-ce un gars 
joyeux d’échapper à l’école? Est-ce un oiseau qui siffle? Il a 
l’air de dire : — C’est congé ! voici la fête qui commence ! La 
joie est à Tordre du jour! — Déjà il s’essayait dans les bois 
alors qu’ils étaient encore vides de feuilles , ainsi qu’un im- 
mense appartement démeublé. Il vole partout, buissonne par- 
tout, partout est chez lui et s’y plaît, et il dit à tous les 
échos : — C’est fête ! — Cependant que la mésange serru- 
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rière lime activement , comme pressée par la besogne. Quant 
au merle, qui n’est point un savant, pas plus que l’écolier, il 
ne sait qu’un bout de couplet, et, au lieu de changer, il le 
recommence. — Le merle, c’est la bonne humeur qui entre 
en scène. Quelle scène! Et vive! le concert nouveau, la répé- 
tition cent mille fois répétée, et toujours avec le charme du 
premier printemps ! 

L’hirondelle, le ventre blanc, avec ses deux faux noires, 
traverse les rues du village, plus rapide qu’un trait, en jetant 
des cris perçants. — Est-ce un messager d’alarme? Vient-elle 
dire que tout est contremandé, qu’il n’y aura pas de prin- 
temps? Eh non! Lointaine invitée, elle accourt du bout des 
mers, et la voilà qui témoigne sa joie de se retrouver au 
milieu de nous par des circuits étourdissants de rapidité. 
L’hirondelle ne vole pas , elle nage dans l’air, ou caracole , 
elle plonge , fait mille tours pour le plaisir des hôtes dont 
le toit portera son nid , et pour son propre plaisir. Elle dirait 
volontiers aux oiseaux des champs et des forêts : — Volez 
donc comme moi , si vous le pouvez ! — L’hirondelle est un 
intermède qui repose du chant , — bien qu’elle aussi ait d’ex- 
quises notes pour traduire ses impressions domestiques, — 
mais avant tout elle est un pèlerin qui nous fait songer que 
le monde ne finit pas où finit notre horizon, que par delà, 
et toujours par delà nos collines bleues, il y a de vastes en- 
tassements de montagnes et d’infinies plaines flottantes. L’hi- 
rondelle introduit la pensée grave et mystérieuse dans les 
plaisirs des sens. 

Retournons dans la forêt. — Voici l’amour qui soupire dans 
le roucoulement des tourterelles. L’amour n’est qu’un épisode 
dans la vie , mais qu’il est doux ! — Ecoutez les tourterelles. 
— L’amour rayonne autour de lui-même : c’est l’astre bien- 
aimé du ciel ; il préside aux vents tièdes ; — écoutez les tour- 
terelles. — Ce n’est plus l’enthousiasme sacré de l’alouette, ce 
n’est plus la fantaisie naïve du merle , ni la danse de l’hi- 
rondelle , — c’est la causerie de deux amants : — Tressons 
notre nid, mignonne, tapissons-le de mousse, car voici le 
temps, ma chérie, où vos ailes soyeuses, au lieu de caresser 


Digitized by v^ooQle 



LES MOIS. 


187 


l’air, vont réchauffer vos œufs. Je vous apporterai votre nour- 
riture dans mon bec , matin et soir, et nos becs s’oublieront à 
se caresser. De nos œufs, mignonne, que verrons-nous 
sortir?... Tressons notre nid. 

Et, sans souci du ramage d’alentour, les tourterelles rou- 
coulent, roucoulent, et sont tout entières l’une à l’autre. Leur 
monde ne va pas plus loin que leur branche , mais ce monde- 
là serait plus plein que l’univers, si l’univers était sans 
amour. 

Le coucou, lui, n’a sa branche nulle part, et nulle part son 
nid. Aventurier de la forêt, il en est l’ambulante et vibrante 
horloge qui marque la fuite rapide des heures bénies du prin- 
temps. Il vole d’arbre en arbre, en quête de celui d’où il 
aura un plus ample écho. Ah! quand l’immensité harmo- 
nieuse vient à lui répondre! Quelles douces litanies alors I... 
Mais rarement il trouve ce qu’il cherche , et lorsqu’il y réus- 
sit, il ne peut se délecter longtemps de sa même] rêveuse 
mélancolie. Un je ne sais quoi le chasse de partout; partout 
il se sent comme prisonnier de la forêt. Celle-ci cependant 
s’étend au loin. Quoi! où qu’il aille, ce n’est toujours pas ce 
qu’il demande, — la plénitude du son!... Et, en attendant, 
il marque la fuite rapide des heures bénies, — pour les autres 
oiseaux plus que pour lui. 

... Les ombres s’allongent sur les champs et les bois. La 
nature dit à ses enfants : — Enfants, reposez-vous. Si vous 
voulez partout et toujours remuer, je n’y pourrai suffire. Al- 
lons, dormez, ou amusez-vous à compter ces étoiles. Et voici 
un chanteur que je charge de vous assoupir. — Elle dit, et le 
rossignol chante. — Il nous arrose d’abord d’une pluie de 
notes tièdes, puis nous caresse avec ses trilles, puis nous 
narre de touchantes histoires d’amour, qu’il entremêle de quel- 
ques réflexions familières; puis enfin, lorsqu’il voit qu’il 
nous tient sous le charme , doucement il nous pousse dans le 
rêve , dans le sommeil. 

L’artiste alors chante pour lui seul et pour sa couveuse, car 
chanter, pour lui c’est vivre. Mais est-ce bien pour eux deux 
seuls qu’il chante? Pourquoi ne dorment-ils aussi? et, puis- 
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qu’il semble préférer la nuit au jour, et que, ce silence uni- 
versel, il le recherche, pourquoi, lui si petit, remplit- il de sa 
voix tout le voisinage? — Je le sais bien, pourquoi. — L’autre 
soir qu’il se croyait seul, je l’ai surpris qui livrait toute son 
âme. 

Quand tout fut endormi, il appela doucement d’abord, puis 
encore doucement, et puis, n’obtenant pas de réponse, il finit 
par envoyer au plus loin ce cri : — Plus d’amour encore ! — 
Ce qu’il voulait, ce n’était pas seulement l’amour facilement 
satisfait des tourterelles , ni la passion inquiète et sans objet 
du coucou, non, il réclamait tout l’amour, trop d’amour, 
et toujours plus d’amour. — Amour, ô viens, amour!... Et 
comme cet amour-là ne répondait pas, le rossignol, un instant 
attristé, mais ne perdant pas courage, ajouta, par une finale 
bien scandée : — Il viendra cependant, un jour! 

Puis tout se tut. Parfois les champs, les bois frissonnaient, 
et, au haut du ciel, les étoiles filantes décrivaient leurs rapides 
courbes de feu. 


JUIN. 


C’est aujourd’hui la Saint- Jean, et, comme dans le Can- 
tique des cantiques , — mon âme se pâme de désirs. 

Ce n’est pourtant pas de ma faute à moi tout seul , c’est 
aussi la faute de ce pré , chemin de Lachapelle , où , ce ma- 
tin, je ne pouvais assez plonger, rouler, baigner mes yeux. 
La vue de tant de noces de fleurs , de toutes les couleurs , de 
tant de graminées poudroyantes et de volées de papillons 
s’entrejouant ensemble... 

Cette terre est-elle assez pleine d’indicibles merveilles!... 
L’eau transparente, les vitres transparentes, le regard trans- 
parent ; — le vent qui vient on ne sait d’où , et qui va on ne 
sait où ; — ■ les rayons du soleil et des moindres étoiles qui 
accourent de si loin; — les bijoux de la mer qu’elle nous 
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verse avec tant de profusion ; — les échos des vallées creu- 
ses ; — les beaux grands sourires de l’arc-en-ciel ; — le ton- 
nerre terrible et ses terribles éclairs ; — les vers luisants , la 
nuit; — la nuit, les lointains aboiements entendus d’une cham- 
bre bien close ; — les gâteaux de miel ; — la rosée scintillante 
à l’aurore , et les toiles perlées de l’araignée suspendues aux 
pointes des buissons verts ; — les graines ailées des plantes 
qui émigrent au loin avec leurs vertus natales ; — les petits 
nids pleins d’œufs ; — les fils de la Vierge; — tant d’herbes 
aux formes toutes exquises , tant d’arbres , tant d’horizons 
aux physionomies toujours diverses; — ces feuilles, vert- 
tendre aujourd’hui, et qui, l’automne venue, seront d’un 
rouge de feu ; — les bataillons de grues hauts dans les airs ; — 
la musique , — le silence 

Mais j’ai beau énumérer ces splendeurs et tâcher de m’en 
griser, je ne réussis point à chasser de ma pensée la vue de ce 
pré. Aussi, pourquoi m’y suis-je tant complu!... 

Comme le brouillard , en automne , l’esprit vivifiant de la 
Nature pose en ce moment sur les champs. — O Juin! je re- 
viens à toi!... Le sein de la terre n’est donc pas encore épuisé! 
0 Terre, fille du Soleil! O Soleil, fils de Dieu!... O sortir de 
nous par nos yeux , et faire nôtre ce qui est hors de nous ! 
0, par l’odorat, attirer en nous l’âme des choses! Par l’ouïe, 
être un auditeur de la Terre immense , et , par la voix , mê- 
ler son chant humain à la gamme infinie!... O étreindre! 
Étreindre ! 


JUILLET. 

LA VIE EST UN VOYAGE. 

Nous connaissons, moi et ma monture, beaucoup d’hôtel- 
leries, dans le creux des vallons, sur les hauteurs, avec ou 
sans enseigne, tapageuses ou pacifiques, auxquelles nous 
avons frappé, à la minuit, tout dormant, — étoiles cachées, 
bêtes et gens; les soirs d’hiver, au clair feu de l’âtre; les 
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matins d’été, — le porche ouvrant sur de riantes perspec- 
tives de jardins verts; à l’heure implacable des midis d’août; 
— hôtes gras, hôtes maigres, rogues ou accueillants, en 
tabliers blancs, et manches de chemise retroussées, fumant 
la pipe et pérorant sur un journal ouvert; — salles sentant 
l’absinthe , salles bourdonnantes de mouches ; des voyageurs 
comme nous , mais se trouvant partout cirez eux , enlaçant, 
au passage, la taille d’une jeune, fuyarde servante; — hô- 
telleries sur la place, hôtelleries dans les carrefours; d’où 
l’on entendait le timbre de l’horloge d’une cathédrale, ou les 
clairons d’une caserne; où l’on demande votre passeport, 
ou bien où nul ne se soucie de savoir qui vous êtes, d’où 
vous venez, où vous allez 

.... Mais il est une hôtellerie qui ne ressemble en rien à 
aucune de celles où nous avons été hébergés , et ton pas m’y 
mène, ô ma monture I... Là on nous dira le secret motif de 
toutes nos courses; là nous saurons pour quelle grande mai- 
son nous voyagions , et ce que valait , au fond , la marchan- 
dise que nous promenions dans notre musette ... Oui, là nous 
apprendrons pour qui et pourquoi nos allées et venues, et 
quel article , enfin , nous faisions. 


AOUT. 

JARDIN PRINCIER. 

Nous sommes allés voir cet après-midi les espaliers du jar- 
din du château. Que de fruits I mais aussi que de soins et de 
précautions ! Les plus belles grappes de raisins étaient renfer- 
mées dans des sacs de gaze verte , derrière lesquels elles sem- 
blaient nous observer et rire comme de jolies fillettes sous 
leurs voiles. Les poires les mieux venues se prélassaient sur 
de petites fiches en bois qu’on avait adaptées en guise de fau- 
teuils. Ainsi , commodément assises , elles recevaient le soleil 
sans être tiraillées par leur propre poids , et il ne leur restait 
plus qu’à s’arrondir : elles n’avaient garde d’y manquer. Ge 
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que c’est pourtant que d’être prince et riche ! Outre que vos 
domestiques seront mieux habillés que des bourgeois, que vos 
levrettes, l’hiver, auront chacune son paletot, vos arbres 
même , les fruits qui auront l’honneur de vous appartenir, 
seront l’objet de gâteries. Que dis-je, des gâteries? Vos fruits 
porteront votre livrée. Ces belles poires, en effet, laissaient 
voir des initiales en papier soigneusement découpé , des cou- 
ronnes princières collées sur leurs rondeurs. On devine le 
résultat : — la maturité complète, le papier alors enlevé, cou- 
ronnes et initiales se détacheront en un beau jaune-clair 
sur le fond de la pelure rougie par le soleil. Voilà des poires 
dont la noblesse sera bien authentique. Comme ce philosophe 
qui prouvait le mouvement en marchant , elles n’auront qu’à 
se montrer pour prouver leurs quartiers. Un vilain se ferait 
conscience d’y mordre. Bienheureuses poires , votre suc cir- 
culera donc dans des veines princières ! — Tout à côté pen- 
daient des fruits plus roturiers, courges et coloquintes en 
abondance avec des bariolages étonnants. Un treillis, simulant 
une porte , en était véritablement illuminé , comme de lan- 
ternes vénitiennes , tandis que leur aima mater , — une ci- 
trouille énorme , — dormait en bas , sur son trône de pierre , 
et me rappelait la devise : In me involvo. 

Quant aux parterres , on eût dit des éventaires d’un mar- 
chand de couleurs. Voulez-vous du rouge ? du bleu? du lilas ? 
du rose? Choisissez. Voilà I — Serrée, pressée entre toutes les 
autres la fleur disparaissait dans la couleur totale , comme 
un seul homme se perd dans tout un régiment. — Fleurs en- 
régimentées, aussi bien, et astreintes à une exacte discipline. 
Comme nous les passions en revue, je remarquai un buisson 
de libres campanules juché sur un des murs de soutènement 
de l’église, qui fait une enclave dans le jardin. Je ne pus 
m’empêcher de leur sourire. Elles n’avaient point, elles, aliéné 
leur liberté native , et , redevables rien qu’à la pluie et au so- 
leil , elles narguaient ces vassales de la fortune. 

Le jardin, le parc du moins , qu’aucune clôture n’en sépare, 
est libéralement ouvert au public, les après-midi de dimanche. 
A bien dire, le prince, qui est presque toujours absent, en 
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a la dépense , et les habitants, la jouissance. Ils en profitent 
largement. C’est leur parc. — S’allongeant entre deux lignes 
de forêts, celle de droite à pic, il est peuplé d’arbres de toutes 
essences , quelques-uns transplantés des lointains pays , pla- 
tanes, frênes, acacias épineux, peupliers, tilleuls, sapins. 
Une rivière abondante en truites, YAujon , le parcourt dans 
toute son étendue, elle est traversée par d’élégants ponceaux. 
Ici la rivière fait écluse; là elle se réunit en un vaste bassin, 
où se reflètent les tourelles du château ; ailleurs elle s’amasse 
dans un bief que recouvre une large nappe de nénuphars. 
Puis ce sont des prés , de vrais prés dont on admire ici les 
fleurs qui , dans la campagne, passeraient peut-être inaper- 
çues. Ces prés forment un musée de fleurs populaires, en com- 
paraison des parterres du jardin. Les allées sont larges, sa- 
blées d’un sable fin. C’était plaisir d’y voir la jeunesse danser 
des rondes en chantant , pendant que des couples plus mûrs 
avaient pris place sur des sièges commodes, à l’ombre des 
arbres. La ronde d’aujourd’hui disait l’histoire d’un fils de roi 
amoureux d’une bergère. 

Ce jardin , plein de fruits et de fleurs , clos de hauts murs 
en espaliers ; ce parc qui se continue dans la forêt à pic ; ce 
bief sombre , ces avenues , ces massifs d’arbres ; les psalmo- 
dies des vêpres que l’on entendait , et qui se perdaient parmi 
cette nature enchantée ; la rivière , un flot poussant l’autre , 
— note mélancolique, image de la fuite du temps et de toutes 
choses ; enfin ces promeneurs , ces groupes endimanchés et 
doucement joyeux,... il me semblait vivre en plein « pays de 
romans » et pourtant la population d’ici n’est point précisé- 
ment romanesque. 
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SEPTEMBRE. 

UNE VIEILLE LETTRE. 

En feuilletant de vieux papiers de famille je viens de trou- 
ver cette lettre écrite à un de mes oncles : 

Cher ami, 

Merci de tes félicitations, seulement elles se sont trom- 
pées d’adresse. Ma bonne tante Rosalie, — Dieu lui fasse 
paix! — m’a bel et bien déshérité, mon cher. Tu sais qu’elle 
voulait à toute force me faire épouser sa belle-fille, M m ® Ju- 
liette, que j’appelais ma comine , tu sais bien? Mais tu sais 
bien aussi combien je suis peu porté au mariage. N’est-on 
donc plus libre de rester garçon? Saint Paul lui-même 
n’exalte-t-il point la dignité du célibat? Après cela, je par- 
donne à ma tante , de tout mon cœur, ayant pour ainsi dire 
cherché ce qui m’arrive, et en pensant que ma cousine est 
décidément trop brune pour mon goût. Afin que tu puisses te 
rendre un compte exact de la chose, voici le récit sincère de la 
soirée qui sûrement me vaut d’être Gros-Jean comme devant : 

C’était le 4 septembre, jour anniversaire de la naissance 
de ma tante en même temps que sa fête. L’après-midi avait 
été chaude et Agathe, la gouvernante de ma tante, avait 
dressé le couvert dans la grande salle. Les murs en étaient 
tapissés de vieux portraits de plusieurs générations d’ancê- 
tres de M me Juliette , — car outre que je la trouve trop brune, 
elle a encore trop d’ancêtres dont elle se targue. Les hautes 
croisées , grandes ouvertes , laissaient voir, par delà le jardin, 
la forêt brunissante. Le soleil venait de se coucher. — Je te 
donne les moindres détails, car, de ma vie, je ne pourrai 
oublier cette soirée-là. M mç> Juliette avait fait toilette : en robe 
de mousseline claire , elle portait un ample fichu de dentelle 
noire, croisé sur sa poitrine, avec quelques brins d’héliotrope 
fixés au haut de son corsage. Je m’étais mis en noir et ma 
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tante, de son côté, avait fait des frais. On devisait douce- 
ment. Le dessert tirant à sa fin , la gouvernante apporta une 
lampe , puis une poudreuse bouteille de Rancio et trois an- 
tiques verres de Bohême qu’elle plaça sur la table. Je rem- 
plis les verres et portai la santé de ma tante : — Longue et 
heureuse vie à notre mère à tous deux, à ma bonne tante 
Rosalie! — Merci, mes enfants, répondit-elle attendrie, en 
contemplant tour à tour M me Juliette et moi, lentement et 
à son aise, avec ses yeux d’escarboucles qui semblaient, ce 
soir là surtout, éclairer les mille petites rides de sa figure. — 
Mais parlons de choses sérieuses, reprit-elle; mon neveu, 
quel âge au juste as-tu? 

— Vingt-cinq ans et cinq mois, ma tante, et un premier 
frisson me courut par tous les membres. 

— Et toi, mignonne, tu en as vingt et un. 

— Pas tout à fait, belle-maman. 

— A vous deux ensemble vous êtes encore loin de mon 
âge. Soixante et onze printemps, cela ennuie les roses à la fin. 

Ma tante avait toujours aimé lire des romans, et sa façon 
de parler se ressentait de ses lectures. — On ne le dirait 
jamais, que vous avez soixante et onze ans, ma tante, non 
jamais. On n’a que l’âge que l’on paraît avoir, et... 

Ma tante , me donnant sur la barbe un léger coup de son 
éventail : — Taisez-vous , flatteur, et prenez garde de laisser 
passer votre jeunesse sans prendre le bon parti de vous ma- 
rier. 

Il y eut un silence. La tante s’éventait, ma cousine flairait 
délicatement un brin d’héliotrope, tandis que, retournant mon 
verre entre mes doigts, je le faisais miroiter sous la lampe. 
— La jeunesse, reprit tante Rosalie, passe vite, ne revient 
plus jamais... — Et elle s’éventait de plus belle; — on eût 
dit que son éventail était une grande phalène au vol assourdi. 
Cependant elle souriait doucement. Après un moment de 
nouveau silence, elle se leva : — Mes soixante et onze hi- 
vers ont besoin de dormir, ( — elle dormait fort peu ! — ) mais 
vous , mes enfants , restez ici , faites une bonne veillée , mes 
rêves en seront meilleurs... A votre âge!... Bonsoir! — puis, 
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s’arrêtant à mi-chemin de la porte, elle ajouta d’une voix 
plus basse, en appuyant sur les mots : — Vous savez, mes 
enfants, quel est mon vœu le plus cher, — bonsoir! — et 
ébauchant une antique révérence, ma bonne tante sortit et 
referma la porte. 

Que n’aurais-je pas donné , cher ami , pour, en ce moment , 
me trouver bien seul sous la futaie de la forêt de Germaines , 
où nous nous sommes si souvent promenés ensemble , tu t’en 
souviens!... Mais il s’agissait de me montrer enfin ou jamais. 

Ma cousine et moi avions accompagné ma tante jusqu’à 
la porte. — M me Juliette revint s’asseoir sur une loügue cau- 
sause basse , à demi 'circulaire , où trois personnes eussent 
trouvé place. Resté debout je me mis à marcher de long en 
large par la salle , m’arrêtant un moment devant chacun des 
portraits, que je paraissais admirer pour la première fois. 
Je laissai à la jeune fille le temps de prendre la pose désirée. 
Elle sortit un peu ses petits pieds de sous ses jupes , appuya 
le coude sur le rebord de la causeuse, puis, le bras nu presque 
jusqu’au coude, sa joue sur une main, l’autre main noncha- 
lamment étendue sur sa robe, elle attendit. — Je me rappelle 
avoir eu une légère toux nerveuse. Je ne pouvais cependant 
pas lui dire : — Je ne veux pas me marier! Je ne vous aime 
point! — Elle répétait tout à ma tante , et j’eusse été beau, 
le lendemain! D’ailleurs, tu n’ignores pas que j’ai toujours 
été faible et indécis. Je me tus. — 

Voyant que je persistais dans mon silence, elle crut cha- 
ritablement me mettre à l’aise en parlant de la pluie et du 
beau temps. — Quelle chaleur, ce soir, ne trouvez-vous pas? 

— fit-elle tout en ôtant son fichu qu’elle jeta sur un gué- 
ridon. Il y eut un silence d’une minute qui me parut d’une 
heure , comme dans l’Apocalypse. Ma cousine remuait le bout 
de son pied, changeait de pose, arrangeait un pli de sa robe, 

— car tout en marchant j’observais ses moindres gestes et 
rien ne m’échappait. — Je crois que ces héliotropes me por- 
tent à la tête , reprit-elle , ses narines furetantes , et , tirant 
le bouquet de son sein elle allait lui faire rejoindre le fichu , 
mais se ravisant : — Mon cousin , si vous vouliez bien jeter 
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ces fleurs dehors? — Je pris le bouquet et — je le jetai par 
la fenêtre. — Tu ris, toi! Je te défends de rire! — 

Que devait-elle penser de moi ! Je commençais à être agacé, 
et je n’étais point d’humeur à me montrer galant. — Aimez- 
vous le parfum de l’héliotrope, mon cousin? — continua- 
t-elle , affectant , ce soir-là , d’employer ce mot de cousin . 

— Pas trop, répondis-je, je trouve la réputation de cette 
fleur surfaite. Je lui préfère l’odeur du mélilot. 

— Le mélilot? Qu’est-ce ? 

— C’est une légumineuse qui porte de petites fleurettes, 
jaunes ou blanches , en épis lâches , munies de bractées. Le 
calice.... 

— Oh , vous êtes fort en botanique , interrompit-elle avec 
un petit rire , puis : — Ça ne vous fatigue donc pas de tou- 
jours marcher? 

Je ne répondis point et continuai d’arpenter la salle. ( — De- 
vais-je être ridicule! — ) M me Juliette, le buste renversé un 
peu en arrière , se mit à regarder le plafond dont elle comp- 
tait machinalement les losanges, tout en faisant peut-être 
intérieurement la réflexion qu’elle méritait bien le prix de 
patience. — J’en conviens, mais je ne savais que dire. — 
Au bout de quelques moments : — J’avais trop chaud tout à 
l’heure, reprit-elle, et voilà qu’il commence à fraîchir. Mon 
cousin , voulez-vous me donner mon burnous qui est là-bas? 
— J’apportai le vêtement et le lui tendis sans dire mot , et 
d’un air sombre. Elle pensa sans doute qu’il était grand temps 
d’arrêter les frais et, s’enveloppant toute entière de son bur- 
nous de cachemire blanc, elle ramena les pieds sous ses 
jupes et croisa les bras. — Ainsi drapée , elle avait un air de 
Pénélope attendant le retour d'Ulysse , mais Ulysse n’arrivait 
pas. — Ah! je ne ris pas, moi; je te vois! — Dépitée, elle se 
recueillit, demeura silencieuse à son tour. Je suis sûr qu’elle 
devait entendre ma respiration ; il m’échappait, par moments, 
comme un cri étouffé, quand elle reprit d’un ton de con- 
fiante familiarité : — Mon cousin , dites-moi , avez-vous 
éprouvé une grande passion dans votre vie? 

— Non, — répondis-je d’une voix sourde, en regardant 
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toujours les portraits , puis , me retournant brusquement vers 
elle : — Et après ? — demandai-je , car je ne pouvais plus me 
contenir. 

— Oh ! vous me faites peur ! s’exclama- t-elle. 

Le fait est que je me faisais peur à moi-même. J’ébauchai 
un sourire qu’elle dut trouver navrant, ou impertinent, et je 
repris encore ma marche; seulement je marchais plus vite. 
11 m’arrivait de trébucher contre les fauteuils. Enfin je m’ar- 
rêtai à une résolution suprême, je fis deux pas vers ma cou- 
sine, j’allais lui dire que mon cœur était pris ailleurs, que 
sais-je!... Mais elle venait justement de se lever et se dispo- 
sait à sortir. Je demeurai stupide. Elle , sans vouloir remar- 
quer mon regard effaré, suppliant, mon front que je sentais 
inondé de sueur, elle passa devant moi droite et fière, en se 
drapant dans son burnous , me lança en face un éclair fauve, 
et quitta la chambre. 

Et voilà pourquoi ma bonne tante Rosalie m’a déshérité , et 
pourquoi je resterai garçon. 

Je te permets cependant de te moquer de moi. 

Ton plus intime ami. 


OCTOBRE. 

NATURE. — FAMILLE. 

... La nature, avec ses féeries de verdure et de fleurs, 
d’insectes bourdonnants et de papillons silencieux , avec ses 
orchestres d’oiseaux, est comparable à une troupe de co- 
médiens ambulants qui, bon an, mal an, voyagent, suivis 
de leurs costumes pailletés et de leurs décors, puis, la 
représentation finie, serrant dans les coffres manteaux et dia- 
dèmes de théâtre, s’éloignent, et, d’année en année, s’ins- 
tallent, à époques fixes, devant un public toujours renou- 
velé... 
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Ma journée a été morose et, tout en me promenant au bois, 
j’étais en train de me persuader que le plus beau jour de la 
vie est celui où l’on meurt; — quand, à un brusque coude 
du chemin, je vis passer au trot un cheval attelé à une car- 
riole où avaient trouvé place le conducteur, sa femme , leur 
enfant et, derrière eux, la mère, — un chien suivant, plein 
d’allégresse. 

Cette apparition d’une seconde changea le cours de ma pen- 
sée , et je me dis que le bonheur ne se trouvait vraiment que 
dans un heureux mariage. — Cet homme, jeune encore, qui 
venait de passer, celui-là était heureux. — Il était heureux, 
car il possédait un foyer vivant et ne connaissait rien , n’avait 
jamais souffert de ce trop plein de l’âme et du sang , qui fait 
ressembler un célibataire à un arbre ébranché , dont on au- 
rait, avec de la poix, bouché toutes les fissures, de peur de 
quelque jet de tige verte. — Car il tenait, entre ses genoux, 
son fils en qui, une fois mort, il revivrait, dont l’existence for- 
mait le couronnement de la sienne propre , et qui , devant lui 
succéder, l’encourageait au travail et à l’économie. — Car si 
sa femme était sa contemporaine, comme le fils son avenir, la 
vieille mère lui rappelait son tranquille passé. Le fils ferait- 
il moins pour lui qu’il ne faisait lui-même pour la mère ? — 
Car ce cheval était sa propriété , et , flattant son amour-pro- 
pre , le dimanche , aux yeux du monde , il connaissait encore 
tous ses champs aussi bien que lui, demeurait sous son toit, 
partageait son labeur de la semaine sous le large ciel. — 
Car, enfin, — son âme étant vaste , et la femme , l’enfant, la 
mère , le cheval ne suffisant pas pour absorber toute sa capa- 
cité de tendresse , de gouvernement et de légitime orgueil , — 
sa fantaisie même recevait satisfaction en la personne de son 
chien qui, jappant et bondissant de joie au départ, l’annon- 
çant à l’arrivée, remplissait l’office du plus fidèle des aide-de- 
camp. 
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NOVEMBRE. 

VISITE SUR LA BRUNE AU CIMETIÈRE. 

Un de mes souvenirs du dernier Bliederstroff (mon pauvre 
village annexé!), c’est une visite que nous fîmes sur la brune, 
mes frères et moi, au cimetière qui garde notre Thérèse. — 
C’était le deuxième anniversaire de sa mort. — Je me voyais 
pour la première fois dans un cimetière , à cette heure trou- 
blante où la lumière est en défaillance. La brume de No- 
vembre allongeait encore l’espace et, dérobant la vue des 
murs, donnait l’idée d’un cimetière sans fin. On se prenait à 
songer que ce sous-sol devait conserver et loger quelque 
chose de plus réel et de plus vivant que de simples mânes. 
Les cent croix des tombes avaient cet air de commencer à 
peser moins lourdement sur les morts. 

Nous prîmes, à droite, un sentier tracé par le pied des 
jeunes filles jusqu’à l’acacia qui marque la tombe que nous 
cherchions. — Ainsi donc Thérèse restait ici, attendant la 
nuit qui tombait grise et froide... Notre visite n’avait pas le 
pouvoir de la réveiller encore ; pour se réveiller, — le silence 
de ce lieu et je ne sais quoi dans l’air me le faisaient comme 
pressentir, — elle devait attendre notre départ et l’obscurité 
complète. Alors, la porte fermée à clef de nouveau, les tom- 
bes se soulèveraient à demi, ou monteraient doucement jus- 
qu’à terre , puis on irait voisiner. Le Bliederstroff abordé là, 
à son dernier port, depuis trente ans, cette république noc- 
turne, parfaitement indifférente maintenant aux intérêts et 
aux rumeurs du bourg d’à côté , tout à l’heure , prenant place 
sur les croix , sur les marges des pierres tombales , — allait 
se répandre en pacifiques murmures , et une vie , pâle et tou- 
chant reflet de la nôtre, se rallumait jusqu’à l’aube : — ainsi, 
aux beaux soirs de dimanche , les habitants sortent des mai- 
sons s’asseyent côte à côte sur leurs bancs, devant la porte, 
et devisent amicalement. 
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Il n’y avait pourtant là, pour notre sœur, qu’une société 
bien rustique , quel que fût son amour pour les humbles , — 
amour qui, à cette heure, s’épanouit à l’aise. — Personne 
avec qui parler d’Eugénie de Guérin ou de M me Schwetchine. 
Je cherchais les morts qui pussent lui donner la réplique ; je 
n’en trouvais guère. Mais, — pensai-je, la terre est savante, 
- cette terre-ci particulièrement, — et tous ceux qu’elle a 
une fois recouverts, ne fût-ce qu’une seule nuit, se relèvent 
ensuite dans une sereine, radieuse égalité et supériorité d’âme. 
On se réunit sans doute , durant les nuits pluvieuses , dans la 
maisonnette , — la Chorhaüschen , — située à l’extrémité du 
cimetière , sans jour aucun sur le dehors , mais tout ouverte 
à l’intérieur, et dont la cave est bourrée de crânes et de 
tibias. 

Là surtout ils s’entreracontent leur passé, leur vie, comme 
le feraient des fleurs , qui , elles aussi , sont toutes riches et 
belles, quel que soit leur humus natal. Aux communications, 
aux caresses de ces âmes , il doit y avoir une universelle im- 
pression de surprise et de sympathie. — Quoi ! se dit-on, — 
alors que je vivais au milieu de ces maisons, là-bas , j’ai pu 
ne pas deviner cette âme sous son masque de paysan, d’ou- 
vrier, de mendiant!... Quelle attachante histoire que celle 
d’un chacun, et qu’on ne se lasse point de l’entendre répéter! 
Comme les erreurs et les fautes de l’autre existence sont sin- 
cèrement avouées et, par les écoutants, excusées!... L’un, 
arrivé là jeune encore, fait une peinture naïve et charmante 
de sa courte idylle terrienne. — Un autre s’entretient de pré- 
férence avec celui qui, pendant quarante ans, fut son ennemi : 
chaque nuit ils se recherchent. Et les âmes envolées dès le 
berceau, combien elles témoignent de curiosité! Les amou- 
reux se sentent toujours attirés l’un vers l’autre, mais leur 
ardeur d’autrefois s’est changée en une amitié tendre , toute 
fraternelle. Le vieux soldat qui guerroya en Egypte, et qu’on 
appelait le père Claudin, bien qu’il fût célibataire, dit les 
Pyramides à cet autre soldat tombé ici en 1870, loin de son 
village où il n’est pas retourné, et qu’il décrit à son tour. 
Loula, le pauvre fou, maintenant a des visions de ravissante 
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clarté. Et la vieille , brune et maigre petite M me Melchior, la 
femme du magister, qui , écoliers , nous cachait sous son bois 
délit quand on nous cherchait pour nous punir I Les mères 
s’entrerappellentJe jour de leur mariage et celui [de la nais- 
sance de leurs enfants. Ne dirait-on pas, — voyez! — que les 
filles du Rosaire, du Scapulaire, ont je ne sais quoi de plus 
allègre que les autres , qu’elles sont plus remuées dans leurs 
glissements, plus légères?... Ce que je sais, c’est que le coin 
à part des pauvres suicidés communique librement avec le 
reste du cimetière , malgré son petit mur, et que ceux qui y 
sont enterrés prennent place à ces agapes de l’heure des 
étoiles. Je m’imagine que souventes fois le jardin entier du 
grand père , comme on dit chez nous , se voit déserté, qu’il n’y 
reste plus ni petite âme d’enfant , ni vieille âme de paraly- 
tique, mais que toutes accourent de l’autre côté de ce petit 
mur, s’y serrent et retiennent leur haleine au récit de quelque 
fin tragique... 

Non, notre Thérèse ne se trouvait point seule là, ni isolée, 
et cette nuit qui s’avançait froide et grise ne l’effrayait pas. 
Peut-être est-il d’usage que les mânes célèbrent leurs anni- 
versaires, et notre morte alors aura dit à ses morts : — 
Vous ne savez pas? mes frères, ce soir, sont venus près de 
ma tombe. 


DÉCEMBRE. 

FETES DE SAINT NICOLAS ET G ie . 

On fête aujourd’hui saint Nicolas, patron des petits garçons 
et — des pompiers. Ces derniers nous ont donné , dès hier, 
une retraite avec clairons et, tout à l’instant, je viens encore 
de les entendre. Il n’y a pas quinze jours c’était la Sainte- 
Cécile, et depuis la Sainte-Catherine, la Saint-Éloi, la Sainte- 
Barbe, tous saints aimant humainement le pauvre monde. 
Aussi, bien qu’on soit ici assez sceptique, chaque corps de 
métier ne laisse-tril de célébrer la fête de son saint et de faire 
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dire en son honneur une messe avec chants d’orgue , comme 
aussi d’apporter, au beau milieu du chœur, une énorme, appé- 
tissante brioche surmontée d’un bouquet de fleurs , malgré la 
saison. C’est à chaque fois dimanche pour ceux qui festoient. 
Les ouvriers, de drap vêtus, parcourent les rues le cigare à la 
bouche , et non plus la pipe. Les cloches , — pas de bonne fête 
sans elles , — carillonnent plus même qu’un vrai dimanche ; 
puis, l’après-midi, elles recommencent. Le jour de la Sainte- 
Catherine, on eût pu croire que le ciel ne prenait intérêt 
qu’aux filles mûres , tant elles affectaient de nous regarder, 
nous autres hommes , avec un air d’indifférence dédaigneuse. 
Pour ne pas faire rougir d’eux saint Éloi , les noirs forgerons 
avaient lavé à grande eau leurs mains, leurs bras et leurs 
figures. Mais aux pompiers le pompon; — il ont des clairons, 
eux ; par exemple , depuis un an nous n’avons pas vu ici le 
moindre feu de cheminée , force leur sera donc , au banquet 
tout à l’heure , de se remémorer les incendies des années pas- 
sées. Et , ce soir, ils danseront dans la grande salle du théâ- 
tre, s’il vous plaît, et ainsi tout le monde aura son compte, 
saint Nicolas , le diable et les pompiers. 

Cette coutume de fêter son divin protecteur doit remonter à 
l’aube des religions , et ce n’est pas moi qui y trouve à redire. 
Objectiver l’idée de sa profession , se réjouir ensemble , tous 
ceux de la même, un jour convenu de l’annéé, épanouir ses 
sens, ce jour-là, tout en faisant la part de l’idéal, du divin, 
c’est en somme touchant. — Mais que vient faire saint Nicolas 
dans la pomperie? — Vous êtes bien curieux? — Saint Nicolas 
n’est ici qu’un fil qui relie la fête d’aujourd’hui au passé, — 
aux joyeuses fêtes d’autrefois, aux joyeux buveurs qui ne boi- 
ront plus, et — à l’avenir, aux camarades qui ne sont pas en- 
core nés , et à qui leurs mères futures donneront à leur tour 
le lait, ce breuvage de l’arrivée, en attendant le vin vermeil. 

En attendant aussi nous voilà en plein Avent ; l’hiver trône, 
les rues, les toits des maisons, tout est couvert d’un tapis 
blanc. Les larges garde-fous de la voie de fer servent de ta- 
blettes aux écoliers qui y tracent leurs noms et les illustrent 
de dessins. La promenade du tour de ville , si discrète, les 
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nuits d’été , conserve l’empreinte du pied du passant et le 
dénonce. On ne cire, on ne nettoie plus les chaussures, mais 
plus on marche plus propres elles deviennent. — Et quelles 
longues nuits ! 

Eh bien , ce n’est certes pas sans motifs que Cécile , Cathe- 
rine, Éloi, Barbe et Nicolas ont demandé à être fêtés en cette 
âpre saison. Sainte Cécile, par exemple, ne semble-t-elle pas 
dire : — Mes pauvres amis les musiciens , on ne peut raison- 
nablement vous demander de dormir des seize heures d’affilée. 
Savez-vous? Puisque le soleil s’est mis en grève, passez-vous 
du soleil, faites de la musique tant et plus, réjouissez-vous! 
— Sainte Catherine, elle : — Là! Voilà un vrai temps pour 
les vierges, — froide la terre, calmes les cœurs : partout 
blancheur immaculée. Nous sommes loin, Dieu soit loué! de 
votre printemps fiévreux, de votre été, brûlant le sang, de 
votre automne qui invite à la langueur. Donc , mes filles , dé- 
lectez-vous de votre chasteté, mais tout de même ayez soin de 
bien fermer la porte de votre chambre , car le malin se moque 
de la neige. — Et saint Éloi : — Comment ! la terre se repose 
quatre mois sur douze, et mes forgerons n’auront pas un di- 
manche pour eux tout seuls! Qu’on éteigne les forges pour 
aujourd’hui! A demain le brasier, le soufflet, le marteau et 
l’enclume ! Demain , retroussant vos manches de chemise , la 
poitrine nue, vous narguerez l’hiver, et les filles qui vont, 
enveloppées de leurs châles, comme s’il n’y avait plus d’a- 
moureux au monde, les filles entendront de nouveau vos Pim! 
Pam! Pam! Pim! qui leur retentissent jusqu’au cœur, foi d’é- 
vêque. — Si les forgerons festinent, dit à son tour sainte 
Barbe , je ne vois pas pourquoi mes artilleurs et mes canon- 
niers feraient maigre chère. Les forgerons font-ils plus de 
bruit que vous n’en faites? Je ne suis, il est vrai, qu’une ti- 
mide vierge , mais puisque vous m’avez choisie pour votre pa- 
tronne, — je n’ai jamais bien compris, — entre nous, — à 
quel titre , — j’entends aussi que vous me fassiez honneur, 
en célébrant ma fête. Saint Éloi, vous saurez, aime à se gaus- 
ser un peu du prochain. Vive l’artillerie! — Accourez, mes 
petits garçons, vous que j’ai retirés de la cuve où l’on allait 
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vous saler comme chair à pâté. — Il n’était que temps que je 
vinsse ! Il ne sera pas dit que vous n’aurez point votre part 
des fêtes de décembre. Aussi vous ai-je apporté, cette nuit, 
force friandises. Çà? qu’on les croque!. Puis, de cette neige 
que voilà , faites des pelotes , des bonshommes. N’y aurait-il 
plus de chaleur nulle part, qu’on en trouverait toujours dans 
vos petits corps , et plus vous gâcherez de neige , plus chaud 
vous aurez. — Ainsi parlait saint Nicolas, quand suvinrentles 
pompiers , avec leurs casques : — Monseigneur, une simple 
question? — firent-ils : — Qu’y a-t-il de plus opposé à la neige 
que le feu? — Mais quels sont les maîtres du feu? — C’est 
nous. Or, ne serait-il point à propos, par cette neige... — Je 
devine où vous en voulez venir, interrompit Nicolas, — soitl 
je consens à vous patronner aussi, mais à la condition, quand 
vous rentrerez ce soir au logis, — cahin-caha, — je vous vois 
déjà , que vous ne molestiez pas mes petits garçons. 
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ÉTUDES D’ARCHITECTURE RELIGIEUSE 


DANS LA MEUSE. 


ÉGLISES DE TRÉMONT, 

DE RE VIGNY, 

DE SAINT-MICHEL DE SAINT-MIHIEL, 

Par U, A. MAIE, architecte. 


I. 

ÉGLISE DE TRÉMONT. 

Qui de nous ne connaît l’église de Trémont , au moins pour 
l’avoir remarquée en arrivant au village n’importe par quel 
côté. Elle se dresse pittoresquement sur le versant du coteau, 
d’où elle domine toutes les habitations, et dessine très-exacte- 
ment, dans sa silhouette extérieure, la croix latine, à l’intersec- 
tion de laquelle s’élève le clocher. Cette position du reste ne 
lui est point particulière , elle est commune à presque toutes 
les églises anciennes , témoin , par exemple , celles de Nettan- 
court, de Couvonges, de Mussey, de Fains, et tant d’autres 
qui pourraient être nommées. 

Si nous en gravissons la montée , nous constatons bientôt 
que l’église a été reconstruite dans la dernière période du 
style ogival, à l’exception du clocher qui remonte à l’ère ro- 
mane secondaire , et du portail occidental qui appartient à 
l’architecture ogivale primitive. Ces trois époques se justifient 
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avec une certitude incontestable, par les traits principaux que 
nous allons décrire. 


1 0 Le clocher. 

Le clocher est assis sur quatre piliers d’une puissance à dé- 
fier de nouveaux siècles encore ; gradués dans leur section 
cruciforme , d’abord par des demi-pilastres , puis par des co- 
lonnes engagées , ils sont reliés par des archivoltes concen- 
triques , tracées en ogive , sans moulure aux angles restés en 
arête ; de plus ils portent, dans la partie supérieure, une mou- 
lure en forme de bague qui se développe tout alentour, et les 
chapiteaux des colonnes sont sculptés de feuilles et d’animaux 
d’une fermeté , d’une naïveté de dessin tout à fait primitive, 
que nous jugerions peut-être avec moins de dpfaveur, s’ils 
n’étaient pas empâtés sous une forte épaisseur de badigeon 
que réprouvent l’art et le bon goût ; on ne saurait trop le re- 
dire de nos jours. 

L’étage qui sort le clocher du toit de l’église est couronné 
par une corniche renfermant deux lignes de billettes du plus 
bel effet, et celui des cloches est ouvert sur les quatre faces 
par des doubles baies géminées fermées en plein cintre, et 
dont les piédroits sont recoupés de colonnettes qui reçoivent 
des archivoltes moulurées. Mais l’ornement de l’étage le plus 
caractéristique , celui qui offre une simplicité de conception et 
une richesse d’effet des plus saisissants , c’est le cordon qui 
règne sans interruption immédiatement au-dessus des colon- 
nettes en ressautant suivant les archivoltes même , et dont les 
arêtes sont abattues en chanfreins non continués mais alternés 
de l’une à l’autre , divisant ainsi le cordon avec la même al- 
ternance, suivant l’idée même qui donne les billettes. L’étage 
est terminé par une corniche à modifions simples , qui fut 
assurément la corniche terminale du clocher du xi® siècle. 

Mais cet étage a été surélevé au siècle dernier sans doute, 
d’un étage aveugle, qui, avec la flèche en ardoises à quatre 
faces dont il a été surmonté en même temps , alourdit et défi- 
gure l’œuvre du Moyen-âge , sans trouver auprès des archéo- 
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logues un motif d'excuse dans la plus haute élévation au 
clocher, qui n’en est pas moins devenue par cette addition 
dépourvue du goût le plus vulgaire, un hermaphrodisme des 
plus repoussants. 


2° Le portail . 

Le portail occidental est articulé par la nef majeure dont il 
accuse la largeur par une saillie bien accentuée : c’est sa dis- 
position toute naturelle , d’ailleurs conforme à l’art autant 
qu’à la raison. Cette saillie prend congé en simple glacier ou 
revers d’eau , à la hauteur de la naissance des voûtes , réser- 
vant toutefois deux contreforts qui s’élèvent autant que l’exige 
la poussée des arcades intérieures qu’ils sont appelés à contre- 
buter. 

La porte qui est simple , montre dans sa voussure trois co- 
lonnettes de profondeur, dont les chapiteaux sont refouillés 
de feuilles à crochet, modelées et rendues avec sentiment et 
correction : elles reçoivent autant d’archivoltes tracées paral- 
lèlement suivant un arc ogival, la première sertie par un petit 
cordon en saillie sur le nu du mur, et leur moulure n’a plus 
comme au clocher le cercle pour générateur, mais une section 
donnant un angle curviligne, ou si l’on aime mieux, la pro- 
jection horizontale de l’arc ogival même. 

Le front de la nef est ouvert d’une rose à six lobes , enca- 
drée par la même moulure que la première archivolte de la 
porte ; c’est la rose primitive , destinée simplement à orner le 
sommet du pignon, ainsi qu’à projeter de la lumière dans la 
nef, et dont l’épanouissement s’est produit plus tard jusqu’à 
occuper toute l’amplitude de la grande voûte. 

On le reconnaît à ces traits principaux , le portail offre évi- 
demment les caractères propres au xm e siècle. 

3° Les nefs . 

Nous l’avons dit tout à l’heure, les nefs, le transept et l’ab- 
side ne sont plus de l’ancienne église. Et puisque nous faisons 
de l’histoire, nous constaterons à ce sujet un fait qui semble 
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dénoter un accroissement de population, vers le déclin, du 
Moyen-âge, c’est que nos églises, en général, ont reçu alors 
un agrandissement, les unes par l’adjonction de deux char 
pelles, les autres par celle d’une seconde nef comme à Àulnois 
et Savonnières du Perthois ; d’autres par une reconstruction 
totale , dont le motif n’a pas toujours été peut-être la vétusté 
de l’ancienne. 

Celle de Trémont a été augmentée, lors de sa réédification, 
de deux nefs latérales, ainsi que d’une seconde travée au tran- 
sept qui en a reçu de la lourdeur dans la vue d’ensemble, aug- 
mentation dont les déliaisons ou décrochements d’appareil 
que l’on voit dans le pignon des nefs, sont des indices certains 
à Dotre avis, justifiés du reste par les traces du toit de la nef 
unique restées marquées sur le clocher. 

Les nefs latérales ne sont pas des bas-côtés par la raison 
que leurs voûtes ont même naissance que celles de la grande 
nef, aussi les fenêtres ayant pu être élancées, jettent aux trois 
nefs une lumière abondante, et ayant pris d’autre part les 
proportions de celles du transept aussi bien que de l’abside , 
elles contribuent à imprimer à l’édifice un air de grandeur du 
plus heureux effet, sans qu’il soit atténué par une certaine 
uniformité de dimensions. 

Les nefs comprennent trois travées divisées par des co- 
lonnes mono-cylindriques qui reposent sur des bases dont le 
profil sent* déjà la Renaissance, mais qui sont dépourvues de 
chapiteaux, signe du terme de la période ogivale. Les co- 
lonnes engagées du transept et de l'abside, qui est pentago- 
nale , sont du même style absolument. 

Sauf une seule travée, celle du haut côté du nord, les 
voûtes des nefs sont en ogives simples , mais toutes les au- 
tres , au transept et à l’abside , même celle du clocher qui fut 
refaite en même temps, peut-être par motif d’uniformité, sont 
à triple ogive avec liernes de réunion, en sorte qu’elles don- 
nent pour projection horizontale une étoile à quatre branches, 
suivant la pratique usuelle de l’époque , distribution des plus 
riches qui n’a jamais été surpassée depuis. De plus toutes les 
intersections des voûtes portent des clefs plus ou moins or- 
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nees, parmi les ornements variées desquelles on peut remar- 
quer comme ayant plus de signification, des croix fleuronaées, 
— des vases sacrés , — une charrue, — le chiffre du maître 
de l’œuvre peut-être, exprimé par un taillant, une équerre 
et un compas, — et enfin un écu soutenu par deux angels, 
mais dont le blason a été haché, sans doute à la première Ré- 
volution. 

Le genre de moulures suivi dans les arcades des nefe , les 
arcs-doubleaux et ogives des voûtes , leur modinature , pour- 
rions-nous dire , est d’un bel effet par leur nombre ou divi- 
sion , aussi bien que par leur valeur réciproque : c’est d’ail- 
leurs celui qu’en archéologie on nomme prismatique , malgré 
une certaine nuance de sentiment individuel qui se trahit çà 
et là. Enfin il n’est pas jusqu’aux embrasures des fenêtres qui 
ne soient relevées de fines moulures , très-habilement tracées 
et exécutées. 

Nous n’oublions pas les tympans ajourés des fenêtres qui 
sont toutes refendues par un meneau ; ils ne sont pas sembla- 
bles certainement , mais au contraire ils sont variés dans leur 
composition, suivant la pratique professionnelle de l’époque, 
et malgré ce mérite pourtant nous n’en voyons pas moins se 
trahir, dans leur exécution , une certaine timidité, un manque 
de sûreté de mains, que l’on n’est pas habitué à rencontrer 
daDS les gracieuses lignes flamboyantes du genre. Mais nous 
excluons bien légitimement de notre appréciation les fenes- 
trages de l’abside qui , au lieu d’avoir été selon l’ordinaire fa- 
vorisés de plus de recherche ou d’attention , sont au contraire 
simplement formés de cercles et demi-cercles tout sèchement. 
Trois des fenêtres du transept sont traitées à cet égard avec 
le même défaut d’art; aussi, une négligence si marquée doit- 
elle être rapportée tout à fait à la dégénérescence de la période 
ogivale. 

Quant à la construction proprement dite , l’église de Tré- 
mont s’est naturellement ressentie de la proximité des car- 
rières qui abondent sur le plateau méridional; aussi est-elle 
toute en pierre de taille, même à l’intérieur, ce qui donne lieu 
de regretter le blanchiment des murs , qui ne sera pas renou- 
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vêlé , il faut bien l’espérer de l’intelligence et des idées ac- 
tuelles; et les voûtes construites aussi avec le même soin, 
sont surtout remarquées par tous les praticiens à cause de la 
régularité de leur appareil , aussi bien que de la perfection de 
leur exécution. 

D’après les caractères que nous venons d’esquisser concer- 
nant les nefs , nous devons en reporter la date chronologique 
au déclin du xv e siècle, et même à la première moitié du xvi e 
pour certains détails. 

Et pour conclure d’un trait, nous pouvons dire que l’église 
de Trémont , malgré des dimensions bien ordinaires , n’en a 
pas moins un véritable intérêt sous le rapport de l’art, et 
qu’à ce titre nous devions la signaler en particulier à l’atten- 
tion de notre Société. 
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II. 

ÉGLISE DE REVIGNY. 

Le bourg de Revigny a perdu de nos jours la couleur cham- 
penoise que lui donnaient ses maisons en bois et torchis , car 
la plupart sont aujourd’hui relevées en briques et pierre de 
taille; c’est là un progrès incontesté, qui est dû en partie, au 
moins, à la facilité des transports assurés par nos voies de 
communication de toutes classes , si nombreuses et en même 
temps si bien tenues qui permettent de franchir les rayons 
locaux pour aller prendre dans les contrées voisines les ma- 
tériaux particuliers qu’elles renferment. Situé d’ailleurs dans 
une vallée des plus riantes , le bourg a pris ainsi un ton d’ai- 
sance, de propreté et d’intelligence, monté jusqu’à la dernière 
note à l’hôtel-de-ville et au presbytère, et qui marque un 
mouvement progressif appelé sans aucun doute à recevoir 
son complet développement, puisqu’il paraît être dans les res- 
sources et les idées ou les goûts de la population. 

Au milieu des maisons rajeunies et embellies, des édifices 
communaux bien caractérisés ou élégamment décorés, se 
détache néanmoins leur aînée ou leur mère, l’église, qui les 
domine tous par sa grandeur majestueuse, et qui se montre 
avec la richesse de son époque, le xv e siècle. Elle annonce 
d’abord un certain chiffre de population dès ce temps, car 
elle comprend six travées dans la longueur des nefs , sépa- 
rées entre elles par de vigoureuses colonnes. Les bas-côtés 
justifient en toute vérité leur dénomination par leur peu de 
hauteur et contribuent ainsi à laisser prendre plus d’élévation 
à la nef majeure : leurs fenêtres refendues par un meneau , 
sont plutôt obtuses , et semblent inscrites simplement dans le 
triangle équilatéral. Ils présentent encore une autre particula- 
rité, c’est que les ogives de leurs voûtes tombent ou prennent 
i presque au nu même des murs sans pilier aucun , très-vrai- 
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semblablement par égard pour les fidèles que gêne toujours 
la saillie des piliers , surtout si l’on veut bien faire attention 
qu’au xvi® siècle , on ne voyait pas encore de bancs dans nos 
églises. 

La dernière travée offre une disposition peu commune , en 
ce qu’elle est relevée aux trois nefs à la hauteur du transept, 
ses fenêtres prenant alors une proportion élancée, et ses 
voûtes une richesse marquée dans leur distribution et leur 
décoration; vainement cette disposition toute exceptionnelle 
excite-t-elle l’intérêt de l’observateur, celui-ci n’en trouve pas 
plus l’intention ou le motif, malgré la persistance de son 
attention et les recherches de sa curiosité. 

Le transept franchement accusé , doublé aussi en profon- 
deur d’une demi-travée qui le met dans sa vraie proportion 
avec la grandeur des nefs , en ajoutant un trait particulier à 
la valeur de l’ensemble , ne s’élève pas à la hauteur de la 
grande nef, selon la règle le plus généralement suivie, gar- 
dant ainsi une élévation intermédiaire qui lui est propre. Une 
seconde particularité, c’est que le croisillon ou bas-côté de 
l’évangile, est sensiblement plus large que l’autre, bien que 
les nefs latérales aient une même largeur. 

L’abside, pentagonale en son périmètre, est enrichie elle- 
même de deux chapelles qui se présentent comme le prolon- 
gement terminal des bas-côtés, en conservant ou consacrant 
l’inégalité de largeur que nous venons de signaler; cette irré- 
gularité ne serait pas prise aujourd’hui pour une qualité sans 
doute , mais ces chapelles pourtant n’en sont pas moins symé- 
triques , et leur largeur différente peut avec raison , semble- 
t-il, être imputée aux besoins de la dévotion particulière pour 
laquelle elles ont été érigées. 

L’abside avec ses chapelles est tout à fait dans le goût de 
son époque : ses fenêtres, si gracieusement découpées en leurs 
tympans, n’offrent en quelque sorte qu’une claire-voie, et 
ses voûtes, divisées par de nombreuses ramifications d’ogives, 
avec clefs à leurs intersections , variées dans leur forme et 
leur ornementation , donnent avec la claire-voie , un effet des 
plus complets, et des plus harmonieux. Les fenêtres reposent 
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ainsi qu’au transept sur un cordon arrasant leur mur d’appui , 
division qui n’a pas été comprise, acceptée ni respectée par 
les tableaux du Chemin de la Croix que l’on a posés au-des- 
sous de la zône de la décoration , rompant contre toute règle 
rharmonie générale, la pensée de l’ordonnance, l’unité ar- 
chitecturale de l’édifice : c’est naturellement sur la ligne même 
de ce cordon que lesdits tableaux devaient reposer. 

Enfin les clefs formant les nœuds des ogives des voûtes 
portent dans leur généralité ou des rosaces , ou des portraits, 
ou des écus , qui ont certainement leur intérêt à être étudiés 
en particulier, mais nous devons laisser cette tâche à une 
autre spécialité pour de bonnes raisons. 

Si après avoir rendu nos impressions ou nos appréciations 
concernant l’intérieur de l’église , nous passons à l’extérieur, 
nous nous poserons d’abord en face du portail principal qui 
est formé d’une arcade divisée en trois cordons ou voussures, 
arrêtée par des contreforts prismatiques se terminant en pi- 
nacle, et décorés de toutes les ressources sculpturales pro- 
pres au style de l’époque. Et, en effet, des angles intérieurs 
donnés par la voussure principale , se détachent sur la hau- 
teur de ses piédroits, deux piédestaux surmontés d’un dais 
en talon mais qui n’ont plus leurs statues , brisées sans doute 
pendant les troubles de la Révolution. La porte qui ouvre 
l’arcade, est refendue par un meneau, symbole de la sépara- 
tion des bons et des mauvais , pense-t-on en archéologie. Ce 
meneau est surmonté d’une niche très-riche de sculptures 
d’une grande délicatesse , et reliée à l’arcade par une arca- 
ture en feston découpé à jour et du plus riche effet , malheu- 
reusement brisé et détérioré en grande partie présentement. 
La niche renferme une statue, une Vierge-mère, que nous 
ne croyons pas être la statue primitive , moins parce qu’elle 
n’a pas la grandeur voulue par la niche , que le style même 
de l’époque. 

Le portail est arrêté dans son élévation par un cordon au- 
dessus duquel se montre la rose traditionnelle ouverte sur 
la grande nef, puis immédiatement un tore ou gros boudin 
qui couronne avec ladite nef l’œuvre revenant au Moyen- 
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âge. Le clocher avec sa flèche en ardoises si gracieusement 
élancée, date en effet du siècle dernier seulement; et, dé- 
pourvu de tout caractère architectural , il fait tache sur l’en- 
semble dont l’unité est complète jusque-là. 

Cette unité se soutient aussi bien sur les faces latérales de 
l’église où les contreforts portent des gargouilles taillées en 
autant de figures d’animaux fantastiques , chacune d’une phy- 
sionomie particulière, et sont terminés en un fronton aigu 
d’où se détachent des crochets vigoureusement développés; 
leur fût supérieur reçoit naturellement les arcs-boutants qui 
appuient la nef majeure. La face latérale du midi est ouverte 
par une porte à meneau dont l’arc de couronnement a été 
détruit, haché, on ne sait trop pourquoi ni en quel temps , 
et dans le fond de laquelle nous avons découvert, il y a 
quelques années déjà, sous le stupide badigeon moderne, les 
restes d’une peinture décorative qui n’était pas sans mérite. 
Cette porte, à cause de son exposition sans doute, est protégée 
par un petit porche saillant en pierre , construit avec l’église 
même, et qui a conservé sa voûte d’ogive intacte. 

Les contreforts du transept se présentent d’après la même 
pensée, dans le même genre absolument que les premiers, 
sans leur être semblables néanmoins, puisqu’ils n’ont pas 
même fonction. 

Mais c’est bien sur l’abside que le maître de l’œuvre a 
déployé toute la fécondité de son imagination , en refouillant 
chacun des contreforts par deux piédestaux surmontés de 
dais, mais privés, à l’exception d’un seul, de leurs statuettes 
qui faisaient parler la pierre dans un langage instructif et 
édifiant; en les amortissant par des pinacles élancés, en cou- 
ronnant enfin les sommets par des gables enrichis de consoles 
et de crochets , la corniche terminale de l’abside ayant d’ail- 
leurs un caractère particulier, rentrant parfaitement dans 
cette luxuriante décoration qui est comme la couronne de l’é- 
glise. 

Ces indications générales ne peuvent que faiblement faire 
ressortir la valeur monumentale incontestable de l’église de 
Revigny ; au moins disent-elles assez qu’elle est une des plus 
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belles de nos contrées , tant par sa grandeur que par le ca- 
ractère soutenu de son style , accusé surtout au portail occi- 
dental et à l’abside avec une richesse vraiment remarquable. 
A ce titre donc elle a sans contredit beaucoup d’intérêt pour 
l’art et l’histoire de la province, et mérite alors d’être si- 
gnalée à l’attention de la Société des Lettres , Sciences et Arts 
de Bar-le-Duc. 

Nous terminerons cette esquisse par une observation par- 
ticulière qui a bien sa valeur aussi , c’est que l’administration 
spéciale de l’église , comprenant toute l’importance de l’édi- 
fice qu’elle a sous sa garde, y a fait exécuter, depuis plusieurs 
années déjà, avec beaucoup d’intelligence, diverses restau- 
rations dont il serait permis de noter le mérite, n’était la 
retenue qui empêche de citer des noms propres appartenant 
à des concitoyens. Nous-même nous avons pris dans ce retour 
aux saines traditions de l’art religieux, notre bonne part, 
qui nous impose non-seulement de la réserve, mais même 
une abstention absolue. 
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' III. 

ÉGLISE SAINT-MICHEL DE SAINT-MIHIEL. 

L’église Saint-Michel de Saint-Mihiel, autrefois abbatiale 
des Bénédictins , est certainement une des plus remarquables 
de la Meuse, tant par sa grandeur que par sa valeur architec- 
turale. Elle occupe à elle seule tout le côté septentrional du 
quadrilatère formé par la partie principale des bâtiments de 
l’ancienne communauté bénédictine, l’autre partie étant située 
au delà de la route reliée par une aile que cette route traverse 
sous une majestueuse arcade voûtée. 

Son plan est celui des grandes églises de l'époque : une 
croix latine avec chapelles absidales surmontées d’un clocher, 
comme à l’église de Mont-devant-Sassey, où les clochers flan- 
quant l’abside viennent d’être restituées par les soins du Gou- 
vernement, qui l’a classée au rang des monuments historiques . 

Trois époques s’accusent distinctemeut dans l’édifice : le 
xi® siècle au clocher qui marque si vigoureusement le front 
occidental des nefs , le xiii® dans le transept, et le xvn® dans 
les nefs et l’abside. 

Le clocher principal, à peu près intact dans ses détails, est 
très-solide encore aujourd’hui, malgré son âge huit fois sécu- 
laire; et s’il montre une certaine sobriété dans son parti déco- 
ratif, au moins dessine-t-il nettement son style dans la vigou- 
reuse et large porte à triple archivolte du porche avec ses 
colonnes géminées , dont la première est relevée d’une mou- 
lure en zig-zag, d’abord dans l’arcature d’ornement recoupée 
de billettes qui porte le premier bandeau de ceinture, ensuite 
dans la grande arcature aveugle du premier étage, et enfin 
dans sa corniche terminale recoupée de crochets avec gar- 
gouille saillante aux quatre angles. 

Il doit être permis de penser qu’un clocher aussi puissant 
devait être surmonté d’une flèche , dans le genre de celle de 
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Notre-Dame de Châlons-sur-Marne, par exemple, et que le 
dôme à peine apparent qui le couvre n’a été qu’une disposition 
provisoire ou accidentelle , persistante en tout cas depuis fort 
longtemps. 

Les architectes du Moyen-âge ont fait preuve partout d’une 
grande fécondité d’imagination; ils ont montré aussi une 
grande subtilité d’intelligence dans les surprises de l’imprévu 
au cours de l’œuvre en fait de détails. Dans cet ordre d’ob- 
servations les constructeurs doivent remarquer et apprécier le 
mode d’après lequel le porche a été voûté, consistant en zones 
parallèles de petites voûtes d’arête se neutralisant réciproque- 
ment , et n’ayant pas de poussée sensible sur les murs. 

Le clocher, en traversant les siècles, a inévitablement subi 
quelques modifications et réparations plus ou moins insolites. 
C’est ainsi que la porte du porche a été remplie par un meneau 
Renaissance qui n’est pas dépourvu de. grâce et dont le fût de 
refend a été supprimé au siècle dernier sans doute. Les bases 
des colonnes ont été remplacées il y a peu d’années , mais on 
a négligé d’y reproduire le filet, l'accent, entre leurs moulures 
principales. De plus, elles sont présentement enterrées dans le 
sol qui s’est successivement relevé par le fait du temps , et ce 
serait acte de goût et de respect de les déchausser, à cela près 
de redescendre à son niveau primitif, le sol du parvis, ainsi 
qu’on l’a pratiqué de nos jours à tant d’autres édifices de 
même intérêt. Les cordons des contreforts ont été refaits lors 
de la reconstruction de l’église, alors dans le genre ou style 
de l’époque, de même qu’un croisillon curviligne rapporté 
dans l’oculus de la face principale en a descendu l’échelle 
proportionnelle. Enfin, un praticien vulgaire, sans aucun doute, 
est l’auteur de ces baies obtuses à chambranle cannelé, que 
l’on voit sur les faces latérales au deuxième étage. 

Si nous relevons ces retouches peu importantes heureuse- 
ment, c’est qu’elles sont tout autant d’altérations à l’unité de 
style du clocher. Au moins, peut-on dire qu’à présent, grâce 
au progrès de notre temps, les architectes mieux imbus des 
principes de conservation archéologique , reproduiraient exac- 
tement les dispositions anciennes , observant en tout, religieu- 
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sement, le style propre de l’édifice, si digne en général du 
respect de tous. 

Le bras septentrional du transept laisse voir encore une 
porte murée qui remonte au xi® siècle , et dont le tympan est 
recoupé de l’appareil réticulé ou en échiquier, particulier à 
l’époque; mais cette porte a été stupidement couverte d’un 
crépi sous lequel elle se dessine encore néanmoins, quand 
auparavant elle montrait toute sa construction, comme un 
second vestige caractéristique de l’ancienne église. 

Franchissant l’entrée de celle-ci , on est aussitôt frappé de 
la grandeur majestueuse du vaisseau, et si la réflexion se 
porte comparativement sur la profondeur de l’abside, on en 
trouve la raison dans le nombre des religieux qui devaient y 
trouver place , lequel semble être donné par celui même de 
leurs stalles restées intactes encore : 30 au premier rang et 
50 au second, soit 80 au total. Cette grandeur qui saisit à 
l’entrée, résulte évidemment de la beauté, de la fermeté, des 
proportions si harmonieuses du plan primitif que l’on a res- 
pecté et conservé lors de la réédification du xvn® siècle, 
excepté peut-être dans la profondeur de l’abside qui a pu 
être alors augmentée. 

Le xiii® siècle s’accuse au transept par les voûtes et deux 
fenêtres murées aujourd’hui ; mais les voûtes présentent un 
aspect défectueux , parce qu’elles sont coupées à leur nais- 
sance parle relèvement de celle des autres voûtes, en sorte 
qu’elles se montrent tronquées et comme affaissées ou mena- 
çant de s’effondrer. Aussi , ce serait certainement une restau- I 
ration très-louable de les remonter à la hauteur de celles de 
la nef, la valeur monumentale de l’édifice le mérite bien. 

Le dallage de l’église a été renouvelé il y a quelques an- 
nées, suivant des combinaisons linéaires bien étudiées sans 
contredit; il renfermait plusieurs dalles tombales en marbre 
révélant le nom d’anciens bienfaiteurs , et aussi un grand 
nombre de dalles ordinaires portant simplement le nom en 
religion , et la date de la mort d’humbles religieux qui avaient 
été inhumés dans l’église. Ces dalles animaient cependant le 
sol, pourrait-on dire, et portaient à des réflexions salutaires 
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ceux qui les parcouraient; mais il en est une entre toutes, qui 
devait trouver grâce dans cette exclusion absolue : c’est celle-ci 
que nous avons relevée il y a longtemps déjà , et qui se voyait 
en avant de la table de communion : 



Deux autres dalles funéraires semblaient aussi devoir ap- 
peler l’intérêt et le respect, celles de maître Marc Boulanger, 
et F. Hilaric. Boulanger, tous les deux architectes des bâti- 
ments, celui-ci de l’église, qui moururent, le premier le 
4 novembre 1687, âgé de 44 ans, le second le 5 juillet 1731. 

Il nous sera bien permis , au nom de l’histoire , de faire 
cette réflexion au sujet du dédain trop marqué dont ces dalles 
ont été impitoyablement frappées , c’est que l’art ne s’opposait 
nullement à ce qu’on leur donnât place dans le nouveau dal- 
lage, dont elles auraient au contraire avantageusement rompu 
la sécheresse et la froideur d’une combinaison géométrique 
trop rigoureusement voulue. Des noms qui appartiennent à 
l’histoire de Saint-Mihiel continuaient à être connus et res- 
pectés des générations futures. D’ailleurs, n’est-il pas temps 
encore de réparer un tel oubli, puisque ces dalles sont con- 


Digitized by v^ooQle 



220 


ÉTUDES D’ARCHITECTURE RELIGIEUSE. 


servées dans le porche de l’église? Si on ne le fait pas, il est 
bien à craindre qu’elles ne prennent un jour ou l’autre, comme 
vieux marbre , le chemin de l’atelier de sculpture qui est tout 
près de l’église. 

Dans cet ordre d’appréciations , nous ne dirons rien d’une 
opération, le grattage général, que l’église a subie il y a 2 à 
3 ans, et que réprouvent tous les archéologues, parce qu’elle 
tend à émousser et déformer les moulures, à altérer les sculp- 
tures, à modifier l’échelle, etc. Nous terminerons par une 
remarque relative à l’installation d’un calorifère. Une fois la 
résolution arrêtée de chauffer l’église , il a fallu en trouver les 
moyens. On a alors élevé la construction destinée à contenir 
le foyer dans l’angle extérieur du bras septentrional du tran- 
sept, donnant sur la voie publique, à la vue de tous les pas- 
sants ; mais on n’a pas pressenti que cette addition des plus 
insolites, romprait l’harmonie architecturale de l’édifice, de 
la manière la plus regrettable. Vainement a-t-on donné aux 
murs neufs , une teinte de mur ancien pour les fondre dans la 
masse, la forme même du fourneau n’est pas de celles que l’art 
a consacrées pour les églises , et le tuyau de cheminée qui 
flanque le transept sur toute sa hauteur, ne sera jamais pris 
pour un contrefort par les plus indifférents. Est-ce donc qu’un 
parti moins préjudiciable à l’édifice n’était véritablement pas 
possible, par exemple, l’utilisation du même angle dans la 
cour du collège, ou de la cave sous la sacristie? 

Si la belle église Saint-Michel donne lieu aux regrets , aux 
critiques que nous venons d’exprimer, nous devons dire par 
contre qu’elle se relève des pertes subies au siècle dernier, en 
s’enrichissant d’autels et de verrières diversement goûtées 
comme toujours. Nous nous en tenons pour cette fois à l’édi- 
fice proprement dit, laissant à d’autres, si de futurs loisirs 
nous manquaient pour cela , le soin d’examiner, au point de 
vue de l’art , les œuvres spéciales dont elle s’embellit chaque 
jour. 
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PIERREFITTE 


ET 

LES SEIGNEURS DE LA MAISON 

DU CHATELET, 

Par M. Cl. BONNABELLE, 

Trésorier de la Société. 


I. 

f f ierrefitte (1) est un bourg bâti sur la rive droite 
de l’Aire (2), à 22 kilomètres de Bar-le-Duc, 29 de 
Commercy et 18 de Saint-Mihiel ; il a pour limites les 
communes de Longchamps au nord , Nicey au sud , 
Érize-la-Grande et Érize-la-Petite à l’est, Rupt-devant-Saint- 
Mihiel et Fresnes-au-Mont à l’ouest. 

(1) On le trouve indiqué sous les noms de : Petra-Ficta Palatio, 827 (di- 
plôme de Pépin d’Aquitaine). — Pier/ite, 1204, 1247 (cartulaire de Saint-Paul 
de Verdun). — Piere/ite, 1232 (cartulaire de la cathédrale). — Pierrette, 1369 
(archives de la Meuse); 1436 (vente par le comte de Linange à Errard du 
Châtelet); 1579 (procès-verbal des coutumes) ; 1711 (pouillé). — Petraficta, 
1402 (regestrum Tullensis). — Petra-Ficta, pouillés de 1711 et de 1749); 1756 
(D. Calmet, Notice). —Pierre, 1749 (pouillé). — Dictionn. topogr. de la Meuse, 
1872, in-4°, p. 179. — Pierrefitte, 1882 (tableau officiel des communes). Il 
existe plusieurs localités de ce nom en France ; elles doivent leur appellation 
à d’anciennes pierres druidiques (pierres fichées) existant sur leur territoire. 
On n’en connaît point près de notre Pierrefitte. 

(2) Cette rivière passe au bas du bourg, sans le traverser, et alimente le 
moulin. Il y a aussi , à cent mètres environ des maisons , le ruisseau dit la 
Rivière-Morte, qui prend sa source sur le territoire de Pierrefitte et se jette 
dans l’Aire. 
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Ce bourg, qui faisait partie de rancien Barrois mouvant 
avant 1789, a une population de 584 habitants (1) abrités par 
160 maisons; il est chef-lieu d’un canton de l’arrondissement 
de Commercy; le siège d’une perception, [d’une recette des 
postes et d’une station télégraphique; d’une recette d’en- 
registrement; d’une étude de notaire et d’une étude d’huis- 
sier; il possède une école de garçons et une école de filles (2), 
qui furent construites en 1831. Traversé par les chemins de 
grande communication n° 7, de Sampigny à Chaumont-sur- 
Aire; — d’intérêt commun n° 1, de Woimbey à Érize-la-Brû- 
lée, et n° 39, de Pierrefitte à Saint-Aubin. 

On ne saurait préciser l’époque de la fondation de cette 
localité. Le président Jean tin (3) mentionne une charte de 
Dagobert, datée de l’an 627, où elle serait citée sous le nom 
de Petraficta. D’un autre côté, M. Liénard (4) cite un diplôme 
de Pépin d’Aquitaine, de l’année 827, où on lit également 
Petra-Ficta Palatio. A partir de cette époque, l’histoire est 
muette, on ne retrouve plus son nom que dans des documents 
du xii e siècle, rappelés par le P. Benoît Picard (5), qui dit 
qu’Eudes de Yaudémont , évêque de Toul (1193-1198), après 
avoir largement doté les écoles de sa ville épiscopale pour les 
mettre à même de soutenir la réputation séculaire qu’elles 
s’étaient acquises , donna encore aux religieux de Saint-Léon 
de la même ville la cure et le prieuré de Nas (Nasium : Naix ), 
dans le comté de Ligny, et « la maison des lépreux dans l’é- 
tendue de la paroisse de Pierrefitte. » 

Chef-lieu d’une des plus anciennes châtellenies du Barrois , 

(1) Dénombrement de 1876. — En 1804, il y avait 592 habitants, dont 285 
du sexe masculin et 307 du sexe féminin; — en 1830, on en comptait 687 ; — 
en 1845, 640; — en 1856, ce chiffre était descendu à 600. 

(2) Dès 1785, M. Bazoche, subdélégué de l’intendance de Saint-Mihiel, était 
en correspondance avec le maréchal de Ségur, au sujet de l’établissement , à 
Pierrefitte, d’une école de charité dirigée par une sœur Vatelotine de Toul. 
(Archives de la Meuse. Série C. 67.) 

(3) Chronique de l’Ardenne, in-8°, 1. 1, p. 319. 

(4) Dictionnaire topographique de la Meuse , in-4°, 1872, p. 179. 

(5) Histoire de Toul , in-4 0 , 1707, p. 428. 
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Pierrefitte était aussi chef-lieu de prévôté. Quel en a été le 
premier seigneur?... Il est assez difficile de répondre à cette 
question. Les historiens qui ont écrit sur cette seigneurie ne 
sont pas d’accord entre eux. 

Ce n’est guère qu’à dater du xm e siècle que les documents 
sur cette localité deviennent plus abondants. Nous trouvons 
dans V Inventaire de Dufourny, déposé à la Bibliothèque pu- 
blique de Nancy, que : « Thibaut, comte de Bar, assigne, 
» en 1266, à Michel, Henry et Alix, enfants de madame de 
» Pierrefitte, 30 livres en denier de rente sur le four de la 
» halle de Bar, pour la terre qu’il tient à Pierrefitte , que la 
» dite lui échange. » 

On lit aussi dans Roussel (1), que les chanoines de la Ma- 
deleine de Verdun cédèrent au duc de Lorraine , par un traité 
particulier, tout ce qu’ils possédaient à Pierrefitte et à Érize- 
la- Brûlée ; mais comme cet historien n’indique pas la date de 
cette cession, nous croyons l’apprendre par Dufourny , dans 
Ylnventaire déjà cité. En effet, nous lisons dans sa Table des 
noms de lieux (V. Pierrefitte), cette analyse : « Errard de 
» Bar, seigneur de Pierrefitte, traite avec le chapitre de la 
» Madeleine de Verdun au sujet d’Érize-la-Brûlée, vers 1296. » 

Un cartulaire de ‘ la seigneurie de Pierrefitte mentionne 
un don qu’aurait fait Jeanne de Chollet à Thiébaut II , comte 
de Bar (2), de tout ce qu’elle possédait à Pierrefitte, Rouvres 
et Nicey (3). On trouve encore dans un autre registre de la 
même seigneurie un acte de partage entre Thiébaut de Bar, 
sire de Pierrepont, et Renaut de Bar, sire de Pierrefitte, 
son frère, des biens de la succession d’Errard de Bar, leur 
père (4). Ce prince, fils de Thiébaut, posséda donc après son 

(1) Histoire civile et ecclésiastique de Verdun, liv. II, 1745, in-4°, p. xxiij, 
preuves. 

(2) Thiébaut régna sur le Barrois de 1239 à 1287. 

(3) Archives de Meurthe-et-Moselle. Cart. intitulé : Pierrefitte . Transcrip- 
tion de la fin du xvi« siècle. Invent . somm. des archives . Série B. 385, in-4°, 
1. 1, p. 46, col. 2. 

(4) Archives de la Meuse. Série B. 252. Cart. de la seigneurie de Pierre- 
fitte. 1275-1580. 
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père cette châtellenie qui passa depuis à Thiébaut , sire de 
Pierrepont et à Renaut de Bar. 

Au commencement de Tannée 1359, cette châtellenie com- 
prenait, en outre du chef-lieu, les villages d’Érize-la-Brûlée, 
Érize-Saint-Dizier, Rumont, Rosières-devant-Bar, Naives- 
devant-Bar et Culey. Elle appartenait alors à Henriette de 
Bar, épouse de Henri, comte de la Petite-Pierre, et Allé de 
Renaut de Bar, chevalier, qui en avait hérité d’Errard de 
Bar, son père. 

Le procureur général du duché de Bar avait fait saisir, au 
nom du duc de Bar, plusieurs habitants qu'il considérait 
comme sujets de ce prince. Forniels, comte de la Petite- 
Pierre, au nom de la princesse, contesta la légalité de cette 
mesure et réclama la levée du séquestre. Après débats , le 
différend fut porté devant le conseil du duc de Bar et présidé 
par lui. Le procureur général et le comte comparurent le 11 
avril. Les deux parties s'entendirent alors sur les droits res- 
pectifs qu'ils possédaient dans la seigneurie de Pierrefitte, 
sauf un qui resta en litige. Il fut aussi décidé, au sujet des 
Lombards (1) qui y résidaient, et sur lesquels Robert et le 
comte de la Petite-Pierre avaient élevé des prétentions, que 
le jugement de ce litige serait de nouveau déféré au duc de 
Bar, qui trancherait la question, après avis de son conseil, 
lequel était composé de Thiébaut , seigneur de Blâmont ; Jean 
de Billy, chevalier; Thiébaut de Bourmont, clerc; et Philippe 
de Fains , bailli de Clermont (2). 

C'est sans doute à la suite de ce démêlé que le duc de 
Bar, pour s’assurer de la fidélité du comte de la Petite- 
Pierre, retint pour lui une part dans la seigneurie de Pier- 
refitte (3). 

(1) On appelait ainsi les prêteurs sur gages et usuriers qui s’étaient établis 
en France vers la fin du xn® siècle , et qui sortaient en grande partie de la 
Lombardie. 

(2) Victor Servais, Annales du Barrois, 1865, in-8*, 1. 1, p. 82. 

(3) Durival, Description de la Lorraine et du Barrois , 1779, in-4°, t. II, 
p. 357, dit qu’en 1359, cette seigneurie fut partagée entre Robert et le comte 
de la Petite-Pierre. 
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De son mariage avec le comte de la Petite-Pierre, Hen- 
riette de Bar eut une fille nommée Isabelle, qui épousa, en 
1387, Jean, comte de Linange et de Réchicourt, auquel elle 
apporta en dot la châtellenie de Pierrefitte. De ce mariage 
naquit Rodolphe, comte de Linange (i). Ce dernier ayant 
négligé de faire ses reprises et de fournir son dénombrement 
en temps utile, Robert de Bar fit en 1402 saisir ce fief et y 
institua des commissaires chargés d’en percevoir les revenus , 
en son nom, jusqu’à ce que le comte ait satisfait à ses obli- 
gations. Mais, sans s’inquiéter de la saisie, non plus que des» 
droits du duc , Jean d’Érize , prévôt de Pierrefitte , et les au- 
tres officiers du comte, continuèrent à lever les revenus de 
la terre, et disposèrent d’une somme de cinq cents livres au 
profit de leur seigneur. Robert porta plainte devant le roi de 
France, Charles VI, qui, le 6 avril, ordonna la restitution 
au duc de Bar de tout ce qui avait pu être levé sur la terre 
de Pierrefitte depuis sa saisie (2). 

Le 31 juillet 1437, Rodolphe vendit à Errard III du Châ- 
telet, seigneur de Cirey, pour la somme de cent mille florins 
vieux , la seigneurie de Pierrefitte et les villages de Naives- 
en-Blois, Rosières-en-Blois , Rumont, Loisey, Érize-la-Brû- 
lee , partie d’Érize-Saint-Dizier, et la terre de Gremilly dans 
le ressort d’Étain (3). Cette vente fut confirmée par René 
d’Anjou le 11 novembre suivant (4). 

Errard III eut deux femmes. De son premier mariage avec 
Alix de Saint-Eulien naquirent sept enfants , dont deux fils , 

(1) Ch. Royer, Notes pour servir à l'ancienne châtellenie de Pierrefitte. Mé- 
moires de la Société des Lettres... de Bar-le-Duc, 1879, in-8°, t. VII, p. 142. 

(2) Victor Servais, Annales du Barrois , 1867, in-8°,t. II, p. 347. 

(3) Archives de Meurthe-et-Moselle, cart. intitulé : Pierrefitte. Série B. 
385, 852 et 853. Inventaire sommaire des archives, t. I, p. 46, col. 2. — Du- 
rival, Descript. de la Lorr . et du Barrois, t. II, p. 357, dit que ce fut pour 
8,000 florins du Rhin; M. Dumont, Ruines de la Meuse, in-8°, t. II, p. 396, 
donne le chiffre de 2,000 florins. 

(4) Durival, loc . cit . — M. Ch. Royer, dans ses Notes déjà citées, dit que 
les lettres patentes du duc sont du 2 novembre 1437. M. Dumont, Ruines de 
la Meme, in-8°, 1869, t. II, p. 396, dit que cette vente fut ratifiée le 14 oc- 
tobre. 


Mémoires. 2® Série. — Tome I. 
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Pierre et Guillaume ; de son second mariage avec Marguerite 
de Grancey il eut trois filles et un fils, Errard IV (1). Errard 
III mourut le 14 août 1459, un peu plus d’un siècle après le 
premier partage de la seigneurie de Pierrefitte. Un nouveau 
partage eut lieu entre ses trois fils : Pierre, Guillaume et 
Errard, et se termina, non sans grandes contestations, le 
9 septembre 1460 (2). Pierre et Guillaume eurent chacun un 
quart, et Errard IV reçut l’autre moitié. Ce partage fut ensuite 
homologué par un arrêt du Parlement de Paris. 

• Pierre du Châtelet fit cession, le 20 juillet 1467, pour la 
somme de 2,000 florins du Rhin, de son quart à Oulry de 
Landres (3), que l’on suppose avoir été le premier mari d’A- 
gnès du Châtelet. 

Pierre du Châtelet avait épousé en premières noces, en 
1449, Manne d’Autel, comtesse d’Apremont, de laquelle il 
eut huit enfants , six garçons et deux filles ; et en secondes 
noces , Jeanne de Toulongeon , qui n’eut point d’enfants. Il 
mourut en décembre 1472. Errard V fut celui de ses fils qui 
lui succéda dans les seigneuries de Cirey et de Pierrefitte. 

Dans la Table de YInventaire de Dufoumy nous lisons les 
deux mentions suivantes : « Procès entre Jacquemin de Loi- 
» sey, marchand à Châlons, en 1487, contre Guillaume et 
» Errard du Châtelet et Oulry de Landre, seigneurs de la 
» terre de Pierrefitte. » 

« Accord fait en 1504 -entre le duc de Lorraine, seigneur 
» en partie pour un quart en la seigneurie de Pierrefitte, et 
«Yolande d’Haraucourt , veuve de Guillaume du Chastelet, 
» chevalier, Gilbert du Chastelet , son fils , seigneur pour la 

(!) Pierre, Guillaume et Errard furent les chefs de trois branches distinctes 
de la famille du Châtelet. Le premier fut le chef de la branche aînée ; le 
deuxième, celui de la branche dite de Pierrefitte, et le troisième, celui de la 
branche dite de Bulgnéville . Ils eurent tous trois une part dans la châtellenie 
de Pierrefitte. 

(2) Le compte de Husson Morizet, gruyer de Bar, 1449-1451, fait mention 
d’une discussion entre lui et les officiers de la terre et seigneurie de Pierre- 
fitte pour certaines accrues de bois. Archives de la Meuse. B. 695. 

(3) Idem . Série B. 3068 ; idem de Meurthe-et-Moselle. Série B. 852, layette. 
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» moitié eû laditte terre , et Errard du Chastelet , chevalier, 
» seigneur pour un quart. » 

La même année , il y eut échange d’hommes et de femmes 
de corps (i) entre le chapitre de la Madeleine de Verdun et 
les du Châtelet, seigneurs de Pierrefitte (2). 

Le 9 juin 1523, Balthazar du Châtelet, abbé de Saint-Vin- 
cent de Metz et de Saint-Epvre de Toul, reçut dans son mo- 
nastère de Saint-Vincent, où elle dîna, Renée de Bourbon, 
épouse d’Antoine, duc de Lorraine et de Bar. Balthazar était 
alors âgé de 60 ans ; il était fils de Pierre du Châtelet et de 
Manne d’Autel, fille de Hue d’Autel, comte d’Apremont, et 
d’Agnès de Hoheinstein. Il fut nommé administrateur du 
diocèse de Metz, en 1511, pendant les fréquentes absences 
! de Jean de Lorraine, frère d’Antoine. Il avait pris possession 
de Saint-Vincent en 1491 (3). 

i En 1523, l’abbesse de Sainte-Glossinde de Metz était Salo- 
I mone du Châtelet, fille de Hue du Châtelet et de Jeanne de 

^ (i) Homme de corps , c’est-à-dire homme de main-mortable, qui était la 

: propriété du maître sur la terre duquel il vivait, et qui ne pouvait passer 
' sur la terre d’un autre sans affaiblir et diminuer les droits du premier : cela 
s’appelait le droit de retenue , qui entraînait celui de formariage. Ainsi, un 
serf qui épousait une serve ne pouvait la prendre que dans le domaine sur 
lequel il vivait lui-même , à moins que son seigneur ne consentît à rendre à 
l’autre seigneur une serve de valeur égale. C’est le cas que nous rappelons 
ici. (V. le savant ouvrage de M. l’abbé D. Mathieu, L'ancien Régime en Lor- 
raine, thèse pour le doctorat, in-8°, Nancy, 1879.) 

(2) Archives de la Meuse. Série B. 3005, liasse. Cet échange donne lieu à 
supposer qu’à cette époque le chapitre de la Madeleine possédait encore 
une part dans cette seigneurie. — Voici une note extraite de la Table de 
YInventaire de Dufoumy : « Philbert du Chastelet , seigneur de Saint-Amant, 
» en 1508, eschange la moitié de la seigneurie de Pierrefitte, et Errard du 
» Chastelet, pour un quart de la ditte seigneurie, une femme de corps à Cu- 
» ley à la duchesse de Lorraine. » Cette mention n’est pas très-claire; elle 
nous donnerait à conjecturer qu'à cette époque , la seigneurie de Pierrefitte 
était indivisible entre Philbert et Errard du Châtelet. 

(3) P. des Robert, Voyage de Renée de Bourbon à Metz en 1523. Mémoires 
de la Société d’ Archéologie lorraine, 3 e série, t. VIF, p. 330. — En 1494, le 
même Balthazar du Châtelet , donnait , dans le jardin de son abbaye , un bal 
en l’honneur de Philippe de Gheldres , épouse de René II, et mère du duc 
Antoine. Il mourut en 1529. 
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Cicon, sa deuxième femme. Elle eut pour coadjutrice sa 
nièce, Madeleine du Châtelet, qui lui succéda. Cette dernière 
choisit, à son tour, pour coadjutrice sa sœur Catherine, qui 
décéda avant elle; elle prit alors une autre de ses parentes, 
Françoise du Châtelet, qui devint abbesse à son tour (1). 

Vers le même temps , le duc Antoine fit don , à Renée de 
Bourbon , son épouse, du quart dans la seigneurie de Pierre- 
fitte (2). 

Ce fut Pierre du Châtelet , abbé commendataire de Saint- 
Martin de Metz, qui fut délégué, avec du Boulay, par Fran- 
çois I er , duc de Lorraine, en 1544, pour soutenir ses inté- 
rêts lors de la rédaction du traité conclu à Crépi (3) entre 
l’empereur Charles-Quint et François I er , roi de France. 
Par ce traité, la ville de Stenay fut rendue au duc de Lor- 
raine (4). 

Parmi les seigneurs de la maison du Châtelet qui assistaient 
aux obsèques du prince François I er (5), décédé à Remiremont, 
le vendredi 12 juin 1545, et inhumé solennellement en la 
chapelle des Cordeliers de Nancy le 17 août 1546, figurent : 
1° Pierre du Châtelet, seigneur de Deuilly et bailli de Nancy : 
il fut l’un des quatre baillis des duchés qui portaient le dais de 
drap d’or aux armes du duc; 2° Jean du Châtelet, seigneur 
de Saint-Amand , qui portait la cornette à la droite du corps ; 
3° Philbert du Châtelet , seigneur de Sorcy : ce dernier por- 
tait la grande enseigne de Lorraine derrière le corps. 

Un compte de Nicolas Galloys, prévôt du domaine de la terre 
de Pierreütte, de 1547-1551 , nous apprend que cette seigneu- 
rie comprenait alors, outre le chef-lieu , les mairies de Naives, 

(1) Les abbesses du monastère de Sainte-Glossinde de Metz étaient à la 
nomination des ducs de Lorraine , et elles ne prétendaient relever que de ce 
prince. V. le Voyage de Renée de Bourbon , déjà cité, p. 334. 

(2) Archives de Meurthe-et-Moselle. Série B. 853. 

(3) Aujourd’hui chef-lieu d’un canton de l’arrondissement de Senlis (Oise). 

(4) Dom Calmet, Histoire de Lorraine, 1728, in-folio, t. II, col. 1273. 

(5) Successeur du bon duc Antoine, son père, François ne régna qu’un an 
sur les deux duchés; il avait épousé Christine de Danemark, qui fut régente 
pendant la longue minorité de son fils Charles III. 
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Loisey, Culey, Érize-Saint-Dizier, Rosières-devant-Bar, Ru- 
mont, Rupt-lès-Saint-Mihiel et Érize-la-Brûlée (1). 

Charles III, duc de Lorraine et de Bar, acquit, le 25 no- 
vembre 1569 (2), le quart qui appartenait à René de Malain, 
seigneur de Digoinne, à cause de Nicole du Châtelet son 
épouse , et de Françoise , dame de Remiremont , sœur de Ni- 
cole (3). Cette vente fut ratifiée par ces dernières le 1 er dé- 
cembre suivant (4). Prise de possession en fut faite ensuite au 
nom du duc, qui y avait alors et demi ; la maison du Châte- 
let || et demi, et les héritiers du comte de FranquemontJL(5), 

Vers la fin du xvi e siècle , Charles III céda à Jean Vincent, 
de Tronville, conseiller d’État et président du Barrois, toutes 
les rentes et deniers en nature de la terre de Pierrefitte , à ra- 
chat de 48,019 francs (6). Peu après, les moulins et les étangs 


(1) Archives de la Meuse. Série B. 2854. Le même comptable fait aussi 
mention d’un paiement fait pour réparations exécutées à diverses usines de 
la seigneurie. 

(2) Durival, Description de la Lorr. et du Barrois , toc . cit ., p. 357. — Un 
compte de François Vast, receveur et gruyer de la terre de Pierrefitte , qui 
existe encore aux archives de la Meuse, série B. 2859, petit in-folio de 162 
feuillets , dit (f° 28 du 1er cahier) que la prise de possession au nom du duc 
de Bar, pour un huitième de la terre de Pierrefitte , acquis par le duc sur le 
sieur de Digoinne, fut faite en 1568. 

(3) Nicole et Françoise descendaient de la branche dite de Pierrefitte , et 
avaient hérité de la branche aînée , alors éteinte. 

(4) M. Charles Royer, loc. cit ., p. 14 du tirage à part. 

(5) C’est par l’alliance de Lydie (1590) et d’Angélique (1604), filles d’Antoine 
du Châtelet et de Lucie de Tilly, avec les deux frères , Henri de Franque- 
mont, seigneur d'Anderme en Franche-Comté, et Georges de Franquemont, 
seigneur deTrémoing, attachés tous deux à la cour de Wurtemberg, qu'une 
partie de la seigneurie de Pierrefitte passa dans cette famille, qui portait pour 
armoiries : de gueules, à deux saumons adossés dor (M. Ch. Royer, loc . 
cit. 9 p. 11 du tirage à part). — Au commencement du xvu e siècle, les mêmes 
héritiers d’Antoine du Châtelet proposèrent au duc Charles III de lui vendre 
le douzième qui leur appartenait dans la seigneurie. (Archives de la Meuse. 
B. 2869. Compte de Jean Heybîot, receveur et gruyer de Pierrefitte, 1601- 
1605.) 

(6) Archives de la Meuse. Compte de François Vast, receveur de la terre 
et seigneurie de Pierrefitte. 1595-1599. Série B. 2867. 
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de la même terre furent encore aliénés (t), Vers le même 
temps, une dame de La Mothe était dame douairière de la 
seigneurie (2). Un compte de Joseph Heyblot, de 1623 à 
1625, mentionne que le duc de Bar devint aussi propriétaire 
de la portion de la seigneurie appartenant à Phébé du Châte- 
let, fille et héritière de feu Antoine du Châtelet (3). La halle 
pour la tenue des foires et marchés fut établie par lettres pa- 
tentes du 29 août 1629 par Louis-Jules du Châtelet. Joseph 
Heyblot dit dans ses comptes que les habitants firent gratui- 
tement tous les charois nécessaires pour aider à sa construc- 
tion (4), 

En 1626 , lors de l'assemblée des États dans l’une des salles 
du château de la ville de Bar-le-Duc, « Samuel de Saint- 
Hilaire, baron de Cirey, seigneur du Châtelet, réclama, en 
qualité de seigneur de Pierrefitte par indivis avec le duc 
de Lorraine, le droit d’être appelé le premier en rang, 
comme étant le premier vassal du Barrois, ainsi que cela 
avait été observé lors de la tenue des derniers États, » et 
protesta pour qu’aucun autre seigneur ne fût appelé avant 
lui (5). 

C’est en 1628 que les bois furent partagés en deux lots 
égaux : l’un fut attribué à la famille du Châtelet , et le second 
réparti en commun entre les autres seigneurs (6). 

Pendant la guerre de Trente-Ans (1618-1648), quand le roi 
de France, après s’être emparé d’une partie des deux duchés , 


(1) Archives de la Meuse. Extrait des actes d'aliénation enregistrés à la 
chambre des comptes de Bar. Reg. in-f° de 95 feuillets. Série B. 367. — Le 
rachat des rentes de la prévôté de Pierrefitte, du Petit-Louppy et des moulins 
de Longeville se fit en 1608. {Idem. Compte de Claude Didelot, receveur 
du domaine de Bar. B. 631.) 

(2) Idem. Compte de Joseph Heyblot, receveur et gruyer de Pierrefitte, 
1505-1519. Série B. 2870. 

(3) Idem, ibidem. Série B. 2874. 

(4) Idem, ibidem . 1628-1632. 

(5) Dumont, Ruines de la Meuse, in-8°, 1869, t. II, p. 396, 397. 

(6) Durival, Description de la Lorraine et du Barrois, 1779, in-4°, t. Il, 
p. 358. 
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se préparait à faire le siège de Saint-Mihiel, les grains de la 
seigneurie de Pierrefitte furent expédiés sur Marsal et Moyen- 
vie, et adressés au commissaire des vivres des armées du 
roi (1). La misère devint si grande alors, que les habitants du 
bourg maltraités par les Croates et les pillards qui sillon- 
naient la campagne , durent abandonner leurs demeures pour 
se réfugier à Neuville-en-Verdunois , sous la garde et la pro- 
tection de madame de Saint- Bal mont (2). De 1641 à 1644, 
Pierrefitte resta sans habitants : ses maisons servaient de re- 
paire aux voleurs et aux bohémiens qui suivaient l’armée des 
Impériaux et qui étaient devenus la terreur du pays (3). En 
1645, Mazarin ayant pris possession, pour le jeune roi 
Louis XIV, de la terre de Pierrefitte, les habitants rentrèrent 
dans leurs demeures, et présentèrent à M. de Beaubourg, in- 
tendant du Barrois, une requête à l’effet d’être déchargés des 


(1) Archives de la Meuse. Compte de Jean Heyblot, gruyer et receveur de 
Pierrefitte, 1632-1634. Série B. 2877. 

(2) Idem, ibidem, 1638-1641. Série B. 2879. La peste qui survint après les 
premières guerres avait aussi fait fuir une partie des habitants , et ceux qui 
restaient étaient écrasés par les charges qui pesaient sur eux. M. Dumont, 
Ruines de ia Meuse, t. Il, p. 402, rapporte que : « Charles Chastel, mayeur 
de Pierrefite en 1636 , était parvenu à s’enfuir pendant que les gens de M. de 
la Grange mettaient le feu chez lui. Revenu en son village, peut-être par pur 
dévouement , il fut aperçu par Jean Heyblot , receveur, qui le fit prendre et 
jeter en prison pour le contraindre à payer. On voit, après six mois de la 
plus dure séquestration, son bourreau, perdant espoir de lui arracher l’ar- 
gent qu’il n’avait pas, demander à la Chambre (des comptes de Bar) s’il fallait 
Félargir ou le laisser mourir de faim, comme on l’en avait menacé. En effet, 
le geôlier, lassé de lui faire crédit , refusait de continuer à lui fournir les ali- 
ments que la caisse duoale , aussi vide que celle de la victime , pouvait ne 
pas lui rembourser. Mais bientôt le voyant à l’agonie, on essaya de lui ouvrir 
la porte sur le seuil de laquelle il expira... Sa dette n’était que de 340 francs l » 
La misère était telle qu’un jour, a les habitants de Pierrefitte, réfugiés dans 
les bois, déclarèrent abandonner leurs biens ruraux, sujets à redevances en- 
vers les seigneurs, se contentant de leurs jardins et chènevières, qui rele- 
vaient du baron de Cirey, seigneur du Châtelet, et qui n’en payaient aucune; 
mais la Chambre des comptes , agissant pour le duc , rejeta cette proposition 
désespérée , qui lui eût mis en mains des biens dont elle eût été fort embar- 
rassée... » 

(3) Idem, ibidem. Série B. 2880. 
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rentes arriérées (1). Plusieurs mayeurs perdirent la vie dans 
cette malheureuse guerre. 

On remarque dans la Table de Y Inventaire de Dufourny, la 
mention qui suit : « Reprise en 1641 par Gabriel de Franque- 
mont, comte de Montbelieure (sic pour Montbéliard), seigneur 
pour vingtième de la seigneurie de Pierrefitte , à lui eschû 
par le décès de feu Angélique du Châtelet , veuve de Georges 
de Franquemont. » 

C’est au château de Pierrefitte que se trouvaille cardinal de 
Retz, le 13 décembre 1669, quand il reçut du roi Louis XIV 
l’ordre de se rendre à Rome pour assister au conclave où, par 
son influence, fut élu Clément X, alors âgé de 80 ans. Ce 
château dut être démoli peu de temps après , car dans le dé- 
nombrement donné par François-Florent du Châtelet, en 1772, 
on remarque ce passage significatif : « Entre le four et le 
moulin, il y a une place où jadis étoit un château et maison 
forte, dont il reste vestige de fossés et une motte au mi- 
lieu (2). » Aujourd’hui, de ce château, il ne reste plus au- 
cune trace. 

Avant 1789, la vénalité des charges avait été créée, surtout 
dans les petits États , pour procurer des ressources au trésor 
public. La capacité n’était pour rien dans les considérations 
qui faisaient admettre les titulaires de nombre d’emplois. Les 
registres des comptables du temps sont remplis d’exemples de 
ces sortes de ventes. Ainsi, vers le milieu du xvi e siècle, l’office 
de maître louvetier fut donné à bail, pour neuf ans, à Hum- 
bert Arrabou , demeurant à Loisey (3). Quelques années plus 
tard , la ferme du tabellionnage de la terre de Pierrefitte , fut 
laissée à Poiresson Galloys , moyennant 26 francs 8 gros par 

(1) Archives de la Meuse. Compte de noble homme Jean Heyblot, gruyer, 
et receveur, pour le roi de France , en la terre et seigneurie de Pierrefitte. — 
Ce n'est qu'en 1662 que le duc de Lorraine recouvra cette seigneurie. Idem, 
ibidem , 1662-1664. Série B. 2884. 

(2) Archives de la Meuse. Série B. 320. Dénombrement . — En la rue du 
Ham, il y avait une petite maison qui servait de prison. 

(3) Idem . Compte de Didier Galloys, gruyer de la seigneurie de Pierrefitte, 
pour le duc de Bar et les seigneurs de cette terre. 1536-1545. Série B. 2853. 
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an (1). Cette ferme fut ensuite reprise par Jehan Raulot, pra- 
ticien, demeurant à Bar (2), puis par François Hurbal (3). En 
1666 , la mairie de Pierrefitte était tenue à ferme par le sieur 
Daget (4). 

La prévôté de Pierrefitte fut créée à titre de finance, par 
Louis XIV, en 1691 ; et par le duc Léopold en 1698. 

Un arrêt du parlement de Paris, du 17 août 1613, avait 
réglé que les seigneurs de Pierrefitte nommeraient, chacun 
en particulier, des offi'ciers , pour y exercer la justice , pen- 
dant un temps proportionné à leurs parts. Cette proportion 
se trouvait remplie en quarante-huit mois, et se renouvelait 
de quatre ans en quatre ans au 1 er septembre. Un décret de 
Léopold, du 13 octobre 1698, et une ordonnance du même 
prince du 6 avril 1721 , sont conformes à l’arrêt du parlement 
de Paris. En conséquence, le roi faisait exercer la justice une 
année neuf mois dix-neuf jours ; la maison du Châtelet deux 
années deux mois; les héritiers du comte de Franquemont 
deux mois onze jours. 

Les prévôtés ayant été supprimées en 1751, M. du Châ- 
telet se pourvut au conseil de Stanislas , dernier duc viager 
de Lorraine, et y obtint un arrêt du 24 mai 1753, portant 
que dans le temps de l’exercice pour le roi , un conseiller du 
bailliage de Bar rendrait la justice à Naives , si mieux n’aimait 
le bailli y commettre un gradué. En 1753, M. du Châtelet 
obtint pareil arrêt pour les bois. Pour les droits de tabellion- 
nage et de sceau , ils ont été reconnus en conseil d’État du 
roi , par arrêt du 25 mars 1770 (5). 

On sait qu’en Lorraine et dans le Barrois le prévôt était 
l’un des officiers qui s’occupaient plus particulièrement des 
fonctions judiciaires dans la circonscription de leur prévôté. 

(1) Archives de la Meuse. Compte de Nicolas Galloys , prévôt de la terre 
et seigneurie de Pierrefitte. 1547-1551. Série B. 2854. 

(2) Idem. Compte de Adrian Jenyn, prévôt de Pierrefitte. 1559-1562. Série 
B. 2857. 

(3) Idem. Compte de François Vast, receveur de la terre de Pierrefitte. 
Série B. 2802. 

(4) Idem . Compte de Jean Heyblot, écuyer, receveur et gruyer, etc. Série 
B. 2886. 

(5) Durivaî , loc. cit., p. 358. 
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Il était également appelé à pourvoir à la sûreté, à la garde 
et à la défense du pays et des populations. Les documents 
qui nous restent des xnr®, xv e et xvi® siècles prouvent que 
les prévôts avaient une grande autorité et qu’ils jouissaient 
d’une certaine considération. Un compte d’Adrian Jenyn, 
alors prévôt (1559-1562), nous le montre faisant reconstruire 
le signe patibulaire de la seigneurie; il devait se rendre 
aux assises de Bar pour y présenter les affaires de son res- 
sort (1). La justice se rendait à Naives." On voit par un compte 
de Jean Didier de Ruz l’aîné, gruyer et receveur de la terre et 
seigneurie de Pierrefitte (1563-1567), que la prison de Naives 
fut mise en état, et que l’on fit achat de menottes et de fers 
pour mettre aux pieds des prisonniers (2). 

Suivant le témoignage de M. Félix Liénard, la prévôté de 
Pierrefitte comprenait les villages de : Culey, Erize-la-Brûlée 
(haute-justice particulière), Loisey, Naives-devant-Bar, Pier- 
refitte , Rosières-devant-Bar, Rumont et Rupt-devant-Saint- 
Mihiel (3). Son sceau était aux armes du Barrois. 

On retrouve dans nos archives un grand nombre de men- 
tions d’arrêts rendus par la justice prévôtale de Pierrefitte; 
nous en rappellerons ici quelques-uns, pour faire connaître 
à la fois les contraventions punies , et les peines prononcées. 

Un habitant de Pierrefitte fut condamné à l’amende pour 
avoir chassé aux perdrix avec un chien en temps de mois- 
son. 

Pierrot Mathelin, de Loisey, fut condamné au carcan (4), 
et banni pendant six ans (5). 

(1) Archives de la Meuse. Comptes de Didier et Nicolas Galloys, gruyers et 
receveurs de la terre et seigneurie de Pierrefitte (1547-1551). Série B. 2855. 

(2) Archives de la Meuse. Série B. 2858. 

(3) Dictionnaire topographique de la Meute, 1872, in-4°, p. 179. 

(4) Le carcan était un cercle en fer au moyen duquel l’exécuteur des 
hautes-œuvres fixait par le cou à un poteau dressé sur un échafaud, celui 
qui était déclaré atteint et convaincu d’avoir commis certains crimes. Le 
carcan fut mis en 1719 au nombre des peines afflictives. Le Code pénal avait 
sanctionné cette peine, mais, tombé en désuétude dès 1832, elle fut abolie 
définitivement, ainsi que l’exposition publique, par un décret du 2 mars 1848. 
Voir Bescherelle, Dictionnaire national, t. I, p. 540, col. 3. 

(5) Archives. Compte de Didier de Ruz l’aîné, 1563-1567. Série B. 2858. 
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Un habitant de Naives fut condamné à l’amende pour avoir 
blasphémé le saint nom de Dieu, et Mansuy Bichebois, con- 
damné à être fustigé pour ses démérites (sic) (1). 

Claude Rouyer, de Loisey, condamné à être fustigé par les 
carrefours de ce village , qui avait vu sa sentence confirmée 
parle bailli de Bar, interjeta appel au parlement de Paris, 
et fut condamné à être pendu : ce qui eut lieu le jour de Pâ- 
ques. — Nicolas Ragoujet , de Culey, condamné à mort pour 
meurtre de sa femme, fut pendu après avoir eu la main droite 
coupée. La potence fut dressée, à titre de réparation, devant 
le domicile du père de la victime (2). 

Par ordonnance du prévôt de Pierrefitte , l’un de ses pré- 
décesseurs est arrêté et détenu dans les prisons de la tour 
Jurée de Bar pendant 348 jours (3). 

Mangeotte, femme de Sébastien Morel, accusée de sortilège, 
est condamnée à être appliquée à la question. Un paiement 
fut fait à un charpentier pour les bois et ferrailles fournis pour 
exécuter la sentence (4). 

Démangé Médard , condamné à mort pour assassinat , est 
exécuté à Pierrefitte (5). 

Nicolas Petit, fils de Claude Petit, de Rosières, fut pendu 
$n effigie par Mansuy, Hilaire, exécuteur de la haute justice 
de Bar (6). 

Nicolas Aubertin, de Loisey, et Jean Maury, de Resson , 
sont aussi pendus en effigie à Pierrefitte, pour assassinat. 
Claude Garaudel, complice du dernier, est condamné à assis- 
ter à l’exécution, et à payer une amende de 50 francs (7). 

Pour avoir frappé son père, un jeune homme de Pierrefitte 

(1) Archives de la Meuse. Comptes de Didier et Nicolas Galloys. 1551-1560. 
Série B. 2855. 

(2) Idem . Comptes de François Vast. 1576-1580. Série B. 2862. 

(3) Idem, ibidem, 1582-1584. Série B. 2863. Le prévôt ne fait pas mention 
du délit ou du crime pour lequel il avait fait emprisonner son prédécesseur. 

(4) Idem, ibidem . 1595-1599. Série B. 2867. 

(5) /dm, ibidem. 

(6) Archives de la Meuse. Compte de Joseph Heyblot. 1623-1625. Série 
B. 2874. Le crime pour lequel Nicolas Petit fut condamné à être pendu n’est 
pas indiqué dans le compte de ce prévôt. 

(7) Idem . Compte de Jean Heyblot. 1632-1634. Série B. 2877. 
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fut condamné à être battu de verges, autour de la halle du 
village , à faire ensuite amende honorable , puis au bannisse- 
ment (1). 

Parmi les actes de procédure concernant la seigneurie de 
Pierrefitte, on trouve une saisie opérée, au nom des véné- 
rables du chapitre de Saint-Maxe de Bar, des redevances 
dues aux seigneurs de Pierrefitte par le meunier de Ro- 
sières, pour être payés d’obits fondés en leur église (2). En 
1662, les mêmes chanoines de Saint-Maxe prenaient annuel- 
lement, sur les grains de cette recette, 12 setiers de froment 
pour un obit fondé en leur église par les seigneurs de Pierre- 
fitte (3). 

On connaît aussi un arrêt rendu dans une cause entre les 
religieux de l’abbaye de Saint-Airy de Verdun, et Jean-Bap- 
tiste le Bourgeois du Cherray, pour un droit de pêche dans la 
rivière de Pierrefitte (4). 

En 1665, une discussion s’éleva entre les officiers du duc 
de Lorraine et de Bar et ceux des coseigneurs en la terre de 
Pierrefitte sur le mode à suivre par les mayeurs (5). Cette 
même année les habitants refusèrent de payer l’imposition 
dite Y aide de Saint-Remy (6). Précédemment déjà, plusieurs 
habitants avaient refusé de payer les droits de pressurage dûs 
aux seigneurs (7). Plus tard , les parties transigèrent pour ces 
mêmes droits (8). 

(1) Archives de la Meuse. Compte de Jean Heyblot. 1635-1637. Série B. 2878. 

(2) Idem . Compte de Jean Heyblot, receveur et gruyer pour le duc de Lor- 
raine, qui rentre en possession de la seigneurie de Pierrefitte. 1662-1664. 
Série B. 2884. 

(3) Idem. Compte de Joseph Heyblot. 1605-1610. Série B. 2870. — Par 
ordre de la Chambre des comptes de Bar, l'abbé et les religieux de Saint- 
Benoît-en-Woëvre recevaient une certaine quantité d’avoine sur cette recette 
(Idem, ibidem . 1665-1666. Série B. 2885). 

(4) Archives de la Meuse. Série B. 340. Arrêts d’enterrinement. Registre 
in-f° de 304 feuillets. 

(5) Idem. Compte de Jean Heyblot. 1665-1666. Série B. 2885. 

(6) Idem. Compte de Jean-Alexandre de La Morre, écuyer, receveur du do- 
maine de Bar. Série B. 609. 

(7) Idem. Compte de François Vast. 1591-1595. Série B. 2866. 

(8) Idem. Compte de Jean Heyblot. 1625-1628. Série B. 2875. — Cette ser- 
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On trouve dans le Pouillé du Barrois (1) les détails sui- 
vants, où l’auteur a résumé la situation de Pierrefitte en 
1749 : « Angélique du Châtelet ayant épousé, en 1613, Jo- 
seph de Montbelliard , comte de Franquemont, et lui ayant 
apporté en dot le vingtième dans toute la terre et châtellenie 
de Pierrefitte ; elle avait ainsi trois seigneurs ; le roi pour un 
quart , un huitième et un trentième ; le chevalier du Châtelet 
pour moitié et un douzième dans l’autre moitié , et le comte 
de Franquemont pour un vingtième , et en outre à Erize-la- 
Brûlée, et à Naives la part de tous les droits que le duc 
Léopold abandonna pour échange au comte de Franquemont 
père. La justice s’exerçait par le prévôt royal, et ceux des 
coseigneurs (qui pouvaient en établir chacun un , comme ils 
avaient nommé chacun un procureur fiscal) (2), 19 mois 19 jours 
au nom du roi ; 2 ans 2 mois au nom du chevalier du Châ- 
telet; 2 mois 11 jours au nom du comte de Franquemont, et 
ainsi alternativement et successivement de 4 ans en 4 ans, 
néanmoins sans division de l’exercice des fonctions publiques, 
tous les procureurs fiscaux les faisant toutes en tout temps, 
conjointement, et avec cette différence qu’Erize-la-Brûlée 
étant regardée comme une haute justice séparée et particu- 
lière , quoiqu’enclavée dans l’étendue de la prévôté de Pier- 
refitte et en faisant partie pour les droits , le prévôt y exerce 

vitude de banalité causait quelquefois aux malheureux qui y étaient soumis 
de grands préjudices. On lit ces plaintes dans un mémoire adressé en 1788 à 
l’assemblée provinciale : « Il n’y a que la moitié des pressoirs qui seraient 
» nécessaires... De pauvres vassaux qui dépendent du seigneur n’osent plai- 
» der et souffrent pendant de longues années. Enfin, poussés à bout ou sou- 
» tenus par quelques forains moins dépendants, on plaide. Pour moins payer 
» de vin , le plus grand nombre de pauvres propriétaires foulent et refoulent 
» leurs cuvées, et interrompent la fermentation pour dessécher leurs marcs... 
» Le défaut de quantité suffisante de pressoirs, nous a fait sentir malgré nous 
» la perte d’une grande partie de nos vins , seule ressource des malheureux 
» au point qu’il y en a eu plus de 400 mesures d’aigri et totalement perdu , 
» pour avoir trop cuvé avec leurs marcs. » { L’ancien régime en Lorraine , par 
l’abbé Mathieu, p . 286.) 

(1) De Maillet, Mémoires alphabétiques pour servir à Vhistoire , au pouillé et 
à la description du Barrois, l re édit., 1749, in-12, p. 351. 

(2) Conformément à l’arrêt du parlement, du 17 août 1613, cité plus haut. 
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la justice en qualité de juge-garde seulement, tant au nom 
du chevalier du Châtelet auquel il appartient dans cette sei- 
gneurie particulière un quart et un quarante-huitième , qu’à 
celui du comte de Franquemont , qui faisait encore exercer la 
justice en particulier et en son nom à Naives par un juge- 
garde, dans le temps où elle était administrée au nom du duc 
Léopold, avant l’échange entre ce prince et le comte de Fran- 
quemont père. 

» Avant l’édit du mois de décembre 1747, il y avait aussi 
à Pierrefitte une gruerie royale , qui fut ensuite du ressort de 
la maîtrise de Bar. Ce lieu est de la recette et du bailliage de 
Bar, du présidial de Châlons , et du parlement de Paris ; il y 
a 75 à 80 habitants (feux). Possède une halle où se tiennent 
les foires ou marchés. » A cette époque, le château qui avait 
appartenu aux comtes de Bar était ruiné. 

Parmi les seigneurs qui ont fourni des dénombrements, 
nous remarquons : Oulry de Landres (1); Errard du Châtelet, 
en 1489 (2); Jean du Châtelet (3); Florent du Châtelet, comte 
de Lomont , marquis de Cirey, etc. (4) ; François-Florent du 
Châtelet, chevalier non profès de Saint-Jean de Jérusalem, 
lieutenant-général en France, gouverneur de Port-Louis, en 
1772 (5) ; Jean de La Haye, Antoine et Baptiste du Châte- 
let (6). 

En 1770, le conseil d’État rendit un arrêt qui maintenait 

(1) Archives de la Meuse. B. 252. Cartulaire. 1275-1280. 

(2) Idem. B. 3068. 

(3) Idem. B. 374. Liasses. 

(4) Idem. B. 388. Portefeuille. 

(5) Idem. B. 320. Registre de 332 feuillets. — François-Florent y possédait 
une moitié et un douzième; le roi un quart, un huitième et un trentième; 
MM. d’Hoffelize et de Mitry, héritiers du comte de Franquemont, représen- 
tant un du Châtelet, un vingtième. Ils y possédaient le village de Rumont, 
Erize-Saint-Dizier, Naives et Rosières (tous les quatre sujets à une taille 
abornée), Pierrefitte, Rupt, Erize-la-Brûlée , Loisey et Culey. Dans ce der- 
nier, le droit de pressoir s'appelait : « le droit de courtoisie , » qui était un 
septième du vin pressuré , outre un septième pardessus le tout. (Dumont, 
Ruinez de la Meuse, in-8°, 1869, t. II, p. 399.) 

(6) Archives de Meurthe-et-Moselle. B. 385. Cartulaire Pierrefitte. 
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au comte du Châtelet le droit d’instituer notaire dans la châ- 
tellenie de Pierrefitte (1). 


IL 


Suivant le témoignage de quelques historiens, des mon- 
naies mérovingiennes auraient été frappées à Pierrefitte (Pe- 
tra Ficta). Voici la description qu’en a donné un savant ar- 
chéologue de nos jours (2) ; mais comme il y a en France 
plusieurs localités de ce nom, il n’est pas bien certain que 
c’est Pierrefitte-sur-Aire qui a possédé un atelier monétaire 
sous la première race de nos rois (3). 

1. PETRA FECIT. Buste du roi Childebert II, tourné à 
droite avec un diadème de perles. Revers : HILDEBERT cæ. 
Croix haussée sur un globe , dans un cercle. Ce tiers de sol 
d’or est décrit et figuré dans le Traité historique des monnaies 
de France, par Leblanc, p. 71, n° 1. 

2. PETRA FIT. Tête à droite, qui semble nue. Revers : 
ILDEBODVS MON. Petite croix sur une base, dans un dou- 
ble cercle perlé. Ce triens, en or, est décrit, p. 202 de la 
Revue numismatique , 1839, et gravé à la fin du volume, pl. 
IX, n° 11. 

3. PETRA FICTA HfDASMO. Collection de M. Rous- 

seau, à Paris. 


(1) Archives de la Meuse. B. 300. Registre, in-f», de 72 feuillets. 

(2) Clouet, Recherches sur les monnaies frappées à Ver dun-sur -Meuse , de- 
puis l’époque celtique , ou histoire de la monnaie verdunoise , et de celle de 
quelques autres lieux du département de la Meuse . Mémoires de la Société 
Philomath, de Verdun, 1850, t. IV, p. 212. 

(3) Pierrefitte , canton de Darney (Vosges). — Pierrefitte (Seine). Il est 
plus probable que ces triens auraient été fabriqués en cette dernière localité. 
Ce sentiment était celui de Dom Calmet , reproduit par Henriquet , dans sa 
Géographie de la Meuse, in-12, p. 161. 
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III. 

En 1790, lors de l’organisation du département, divisé en 
districts et en cantons, Pierrefitte devint chef-lieu de l’un 
des cantons du district de Saint-Mihiel ; ce canton était com- 
posé de sept communes , savoir : Belrain , Courouvre , Long- 
champ, Neuville-en-Verdunois, Nicey, Pierrefitte et Rupt- 
devant-Saint-Mihiel. 

En 1792, le canton de Pierrefitte comprenait neuf com- 
munes, avec un total de 656 citoyens actifs ou électeurs (1), 
savoir : Pierrefitte, 136; Belrain, 63; Courouvre, 54; Long- 
champ, 85; Neuville-en-Verdunois, 84; Nicey, 76; Rupt-de- 
vant-Saint-Mihiel , 56; Ville-devant-Belrain, 19; Villotte-de- 
vant-Saint-Mihiel, 83. — Il y avait un tribunal de paix (2). 

En 1795, la division en districts fut supprimée, mais les 
cantons furent maintenus. Le 19 février 1801 , le nombre des 
cantons du département fut réduit à 28, et Pierrefitte resta 
chef-lieu d’un canton de l’arrondissement de Commercy. 

Le canton de Pierrefitte , placé dans la partie centrale du 
département de la Meuse, est borné au nord par l’arrondisse- 
ment de Verdun; à l’ouest par celui de Bar; au sud par le 
canton de Commercy; à l’est par celui de Saint-Mihiel. D’une 
superficie de 33,748 hectares, il a une population de 8,076 ha- 
bitants (3) , répartis en 26 communes , savoir : 

Bannoncourt, 355; — Baudrémont, 187; — Belrain, 169; 

— Bouquemont, 310; — Courcelles-aux-Bois , 137; — Cou- 
rouvre, 194; — Dompcevrin, 369; — Fresnes-au-Mont, 267 ; 

— Gimécourt, 145; — Kœur-la-Grande , 319; — Kœur-la- 

(1) Pour être électeur, il fallait payer une contribution de 4 fr. 50. 

(2) Le juge de paix se nommait J. Cornislois, demeurant à Rupt, et son 
greffier D. Baudot, demeurant à Pierrefitte. (Almanach de la Meuse pour 
1792, p. 164.) * 

(3) Dénombrement de 1876. Celui de 1862 accusait 9,147 habitants , et 
celui de 1872 : 8,082. 
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Petite , 454 ; — Lahaymeix , 335 ; — Lavallée , 298 ; — Le- 
voncourt, 203; — Lignières, 227; — Longchamps, 428; — 
Ménil-aux-Bois, 174; — NeuviUe-en-Verdunois, 320; — Ni- 
cey, 287; — Pierrefitte, 564; — Rupt-devant-Saint-Mihiel , 
249; — Sampigny, 1028; — Thillombois, 180; — Ville- 
devant-Belrain , 110; — Villotte-devant-Saint-Mihiel, 381 ; — 
Woimbey, 386. 

La composition du doyenné de Pierrefitte est la même que 
celle du canton. 

Le plus ancien registre de l’état civil de la commune de 
Pierrefitte remonte à 1719. Les actes, jusqu’à la Révolution, 
sont signés par les parties et le curé de la paroisse. 

D’après la matrice cadastrale, la superficie totale du terri- 
toire de Pierrefitte est de 1733 hectares 80 ares (1). Les pro- 
duits dominants sont les céréales, les graines oléagineuses 
et les laines. — Les foires établies dans cette localité ont lieu 
le 5 mai et le 20 octobre de chaque année. Par autorisation du 
duc de Lorraine, en date du 29 ,août 1629, Louis-Jules du 
Châtelet , seigneur de Cirey , Saint-Amand et Pierrefitte , 
créa, le 10 février 1630, dans cette dernière localité, un 
marché par semaine et deux foires par année; de plus, il s’en- 
gagea à y élever une halle à ses frais. Le marché devait se 
tenir le mercredi , et les foires le lundi de la Quasimodo et le 
15 novembre. Le duc de Lorraine, comme propriétaire du 
30 e dans ladite seigneurie, devait percevoir le quart et demi 
des bénéfices faits sur lesdites foires et marchés. Au réta- 
blissement de la paix (1648), une de ces foires se tenait le 
lendemain de l’Invention de la Sainte-Croix , et le marché fut 
reporté au mardi. (Dumont, Ruines de la Meuse , in-8°, 1869, 
t. II, p. 397.) 

Les revenus communaux s’élèvent annuellement, en moyenne 
à environ 8,000 francs, — La perte subie par cette com- 

(1) Dans ce chiffre , les terres labourables comptent pour un total de 1052 
hectares 7 ares; les bois communaux pour 316 hect. 46 ares, et ceux des 
particuliers pour 232 hect. 50 ares ; il n’y a que 66 hect. de prés fauchables et 
5 hect. de vignes. 

Mémoires. 2 e Série. — Tome I. 16 
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mune, pendant la guerre franco-allemande de 1870 est de 
64,287 francs (1). 


IV. 

La paroisse de Pierrefitte, d’après le Pouillé de 1492, fai- 
sait partie du diocèse de Toul, de l’archidiaconé de Ligny, 
du doyenné de Belrain, et était annexe de Nicey (2); elle 
avait pour patron saint Remy ; l’abbé de Saint-Léon de Toul 
nommait à la cure et était décimateur avec le chapitre de la 
Madeleine de Verdun (3). 

Son église fut reconstruite en 1762 et bénite par Claude 
Lapanne , vicaire desservant, le 5 décembre de la même année. 
A l'exception de la tour, qui est d’architecture romane, le 
reste de cet édifice n’a rien de remarquable. 

Dans le cimetière, il y a une pierre tombale où se trouve 
tracée l’inscription suivante : 

D. O. M. 

En la cemetiere de cest Eglise Gisent honorables personnes Daniel 
Warin , Barbe Chastel et Lucie Poisson vivantes ses femmes. Ledit 
Warin mourant de peste le 18 may de l’an 1636 ne peut tester. C’est 
pourquoi Didier Warin son fils dit Dervisseaux et Anne Rousselot 
ausy vivants sa première femme ont fondé, etc... 

F. Humbert, excidit 1653. 


(Au-dessous est ajouté :) 

Ledit S r Dervisseaux espousa en 2 e nopce D lle Marie Longeaux et 
s’habitua à Bar ou apres avoir dignement exercé les charges de capi- 
taine de quartier et de receveur de la dite Ville , mourut le 21 sept. 
1669. Son corps est inhumé en l’église Nt re Dame du dit Bar devt la 
chapelle du Rosaire où il avoit été officier, et son Cœur en ce lieu. 

Priez Dieu pour lui. 

(1) Rapport deM. le Préfet de la Meuse au Conseil général, session d’a- 
vril 1874, in-8°, p. 58. 

(2) Recueil de documents sur V histoire de Lorraine, 1863, in-8°, p. 73 et 123. 

(3) De Maillet, loc. cit., p. 351. 
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D’après M. Dumont [Ruines de la Meuse , t. iil, p. 336), 
Pierrefitte portait pour armoiries : d'azur, à deux barbeaux 
adossés d'or , accompagné des quatre croix recroisetées au pied 
fiché de même ; Vécu brisé en chef d'un lambel à trois pendants 
. d'argent (1). 



APPENDICE. 


1° Receveurs connus, qui, en même temps, remplissaient 
les fonctions de prévôt ou de gruyer . 

Didier Gallois, prévôt et gruyer de la seigneurie pour le duc de 
Bar et les seigneurs de cette terre (1536-1545). 

Nicolas Galloys, prévôt (1547-1551). 

Didier et Nicolas Galloys (1547-1560). 

(1) Les armoiries que nous reproduisons sont extraites de l ’ Armorial des 
Villês, Bourgs et Villages de la Lorraine et du Barrois , par M. Constant La- 
paix , in-4°, 1876. Librairie Grosjean-Maupin , éditeur, rue Héré , à Nancy. 
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! 

Adrian Jinyn, prévôt (1559-1562). 

Didier de Ruz l’aîné, gruyer (1563-1567). ! 

François Yast (1568-1599). ! 

Didier Vast, gruyer (1599-1601). 

Joseph Heyblot, gruyer (1601-1625). 

Jean Heyblot, écuyer, receveur pour le duc de Lorraine (1625- 
1644). 

Le même, pour le roi de France (1645-1661). 

Le même, pour le duc de Lorraine (1662-1669). 

2° Prévôts connus. 

! 

François Hurbal, licencié ès-lois (vers 1578). j 

Jean Malaumont (1599-1601). Ses gages étaient fixés à 20 francs j 
par an. I 

Jean Boucher (1614-1616). 

De Vendières (16..) (1). 

3° Receveur fiscal . j 

Noble homme Alexandre Wiart. 

4° Noms des administrateurs et maires de la commune de Pier- j 
refitte inscrits dans les archives de cette commune. j 

Chastel, Charles, mayeur en 1636. 

Daget, mayeur en 1666-1669. j 

Geoffroy, Jean, mayeur en 1693. i 

Leroy, Mathieu, mayeur en 1727. j 

Lachambre, François, lieutenant des prévôts et gruyer de Pierre- j 
fitte, 1731. 

Picard, François , maire l’an I de la République. 

Chastel, Louis, officier public le 4 brumaire an IV. 

Aubert, François-Nicolas, officier public 23 brumaire an IV. 

Aubert, Nicolas-Henry, officier public 21 prairial an VII. 

Guyot, Jean-Claude , maire le 4 messidor an VIII. 

(1) Le Musée de Bar-le-Duc possède un portrait de ce prévôt , qui fut le 
père de Hubert de Vendières, décédé procureur général du Barrois vers 1770. 
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Jacquemin, Jean, maire le 25 septembre 1807. 

Rouyer, Pierre, maire le 7 octobre 1813. 

Rouyer, Jean-Baptiste, maire le 1 er juin 1821. 

Aubert, Victor, maire le 30 décembre 1834. 

Guyot, Benoît-Nicolas, maire le 19 mars 1836. 

Etienne, Pierre-Nicolas, maire le 1 er septembre 1846. 

Parmentier, Pierre-Victor, maire le 26 août 1848. 

Royer, Louis, maire le 27 février 1852. 

Geoffroy, Pierre-Augustin , a rempli les fonctions de maire du 27 
novembre 1867 au 14 mai 1871. 

Royer, Louis, maire le 14 mai 1871 au 19 janvier 1875. 

Martin, Victor, maire le 19 janvier 1875. 

Aubert, François-Hyppolite, maire le 19 août 1877. 

Martin, Victor, maire le 17 février 1878. 

Lemagny, Nicolas- Joseph (1881). 

5° Noms des desservants connus de la paroisse de Pierrefttte . 

Massot, Pierre, chanoine régulier de Saint-Léon, curé de Pierre- 
fitte de 1673 à 1686. 

. Maubeuqe, Pierre, chanoine régulier, curé de Nicey et de Pierre- 
fitte de 1686 à 1696. 

Laurent, Claude, chanoine régulier, curé de Pierrefitte de 1696 à 
1713. 

Dehaut, Pierre, "chan. régulier, curé de Pierrefitte de 1713 à 1726. 
Aubry, chanoine régulier, administrateur de Pierrefitte de 1726 à 
1749. »Né à Beauzée, il était le 32 e enfant de son père, plus 2 nés 
après lui ; aucun d’eux n’a été marié ; six sont entrés dans les ordres. 
Père Dorothée, carme déchaussé, administrateur de 1749 à 1750. 
Messageot, A., chanoine régulier, administrateur de 1750 à 1753. 
Alexa-Féry, chanoine régulier, administrateur de 1753 à 1755. 
Messageot, A., chanoine régulier, administrateur de 1755 à 1756. 
Iapanne, Claude, prêtre-vicaire, desservant de Pierrefitte de* 1756 
à 1764. 

Collot, Joseph, vicaire desservant de Pierrefitte de 1764 à 1770. 
Lemoine, J., vicaire de Pierrefitte, sous Gilles, étant chanoine 
régulier, curé de Nicey et de Pierrefitte de 1770 à 1777. 

Radouan, Jean-François, prêtre- vicaire de Pierrefitte de 1777 à 
1781. 

Buvelot, prêtre et vicaire de Pierrefitte de 1781 à 1792. 
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Radière, curé de Pierrefitte de 1804 à 1820. 

Huart, curé de Pierrefitte de 1820 à 1825. 

Renault, Nicolas, curé de Pierrefitte de 1825 à 1868. 

Georges, curé de Pierrefitte de 1868 à 1872. 

Raing, Nicolas-Bernard, en 1872. 

6 ° Noms des recteurs et instituteurs de Pierrefitte. 

Geoffroy, Jean, recteur de Pierrefitte de 1674 à 1688. 

Garnier, Claude, recteur de Pierrefitte de 1688 à 1695. 

Boury, Jean, recteur de Pierrefitte de 1718 à 1730. 

Boury, Etienne, recteur de Pierrefitte de 1730 à 1752. 

Vautrot, D., recteur de Pierrefitte de 1752 à 1795. 

Colson, instituteur de Pierrefitte de 1795 à 1808. 

Lavallée, Sébastien, instituteur de Pierrefitte de 1808 à 1823. 
Guillaume, Alexandre , instituteur de Pierrefitte de 1823 au 8 oc- 
tobre 1855. 

Jouron, instituteur de Pierrefitte du 8 octobre 1855 au 21 septembre 
1868. 

Rasquin, Pierre-Nicolas-Victor, instituteur de Pierrefitte du 1 er oc- 
tobre 1868 au 22 novembre 1875. 

NoëL, Joseph- Adolphe, instituteur de Pierrefitte, installé le 23 no- 
vembre 1875. 
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En 1881 la mort a frappé deux membres de notre Société. 

D’abord notre Président, M. Louis-Charles BONNE, né 
à Guerpont le 10 juillet 1819, docteur en droit, avoué, juge 
suppléant près le Tribunal civil de Bar-le-Duc, officier de 
l’Instruction publique, etc., décédé le 4 octobre dernier à 
Paris, où il s’était rendu pour consulter sur l’état de sa santé. 

Sa dépouille mortelle, ramenée à Bar-le-Duc, pour y être 
inhumée, fut accompagnée jusqu’à sa dernière demeure par 
une foule compacte et recueillie ; et deux discours furent pro- 
noncés sur sa tombe : le premier, par M. Benoît, président 
du Tribunal, au nom de la magistrature; le second par notre 
honorable Secrétaire quinquennal, M. Alfred Jacob , qui s’ex- 
prime en ces termes : 

« Messieurs , 

» Qu’il me soit permis à mon tour de prendre la parole sur 
cette tombe, et d’adresser ici , au nom de la Société des Let- 
tres , Sciences et Arts de notre ville , un suprême adieu à 
notre bien regretté président , M. Louis-Charles Bonne. 

» Je n’ai nullement, du reste, la prétention de vous retracer 
cette trop courte, hélas! mais laborieuse, honnête, utile et 
féconde existence qui s’impose à tous les respects. 

» Une voix éloquente, et autrement autorisée que la mienne, 
vient de vous entretenir du travailleur infatigable, du juris- 
consulte émérite , du magistrat éclairé et intègre , de l’admi- 
nistrateur habile, de l’économiste accompli, et du citoyen 
véritablement libéral; elle a également appelé et fixé votre 
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attention et sur l’homme de bien aux relations solides et 
sûres, et sur le propagateur et le vulgarisateur par excel- 
lence de ces belles idées du Devoir et de la Patrie qui tenaient 
si peu de place autrefois dans l’éducation de notre jeunesse 
française. 

» Il ne me reste donc qu’à vous dire en quelques mots, que 
malgré ses multiples devoirs et occupations , que malgré une 
santé chancelante depuis longtemps déjà, M. Bonne, un des 
premiers fondateurs de notre Société, ne cessa durant dix 
années de nous prodiguer son précieux concours , non-seule- 
ment en remplissant avec zèle son mandat de secrétaire quin- 
quennal, mais en enrichissant nos Mémoires de nombreux 
et savants travaux; et qu’enûn, lorsque au départ de son 
prédécesseur (1), l’unanimité de nos suffrages l’appela au 
fauteuil présidentiel , il n’accepta que sur nos instances pres- 
santes et réitérées un honneur qui , je n’hésite pas à le pro- 
clamer bien haut, était tout entier pour nous. 

» Et pourtant alors , cher et honoré Président, comme vous 
nous le disiez le 4 mai dernier, — Vous étiez « fatigué , souf- 
frant d’une maladie qui ne semblait pas vouloir vous quitter, 
et désireux de jouir d’un repos complet que vous aviez légi- 
timement conquis par cinquante années de travail. » 

» Ce repos que vous paraissiez prévoir, vous le goûtez au- 
jourd’hui; mais nous, nous qui restons, nous n'oublierons 
j amais votre dévouement à la Société, et au plus profond de 
nos cœurs nous en garderons à toujours l’impérissable sou- 
venir. 

» Cher et honoré Président , adieu ; cher et bien regretté 
Président, au nom de tous mes collègues, adieu l » 

Et enfin, tout récemment, un de nos membres correspon- 
dants, M. le docteur CONNARD, Franklin-Brutus-Joseph» 
décédé à Commercy , victime de ses devoirs professionnels , 
à l’âge de 28 ans. 

(1) M. Poincaré , ingénieur en chef des ponts et chaussées, aujourd’hui à 
Paris. 
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Membres titulaires. 

Bécourt, professeur d’Histoire au Lycée, rue Exel- 
mans 

Berteaux, I P O, inspecteur primaire, rue du Bourg. 

Bompard , Henry, ancien sénateur, ancien maire 

de Bar-le-Duc , rue Rousseau , 4 

Bonnàbelle, directeur d’imprimerie, rue Nêve, 37. 

t 

Collin, Charles, AO, ingénieur civil, rue de la Ro- 
chelle, 118 

Collinet, A O* agent- voyer principal d’arrondisse- 
ment , rue Nêve ,48 

Dànnreuther , pasteur de l’Eglise réformée de Bar- 
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Roy, appelé au lycée d’Angers, comme professeur de Troisième, éga- 
lement passé comme membre correspondant. 

Membres correspondants : 

Brasseur, instituteur à Darney, démissionnaire. 

Chabert, directeur d’assurances , à Metz , démissionnaire. 

Connard, Franklin-Brutus-Joseph , docteur en médecine, décédé à 
Commercy, victime de ses devoirs professionnels, le 3 décembre 
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Société Archéologique de Beauvais (Oise). 

Société Archéologique de Constantine, Algérie. 
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Société des Antiquaires de l’Ouest, à Poitiers (Vienne). 

Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens (Somme). 

Société des Antiquaires du Centre, à Bourges (Cher). 

Société des Archives historiques de la Saintonge , à Saintes (Cha- 
rente-Inférieure). 
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